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PROLOGUE


Sept silhouettes trempées
apparurent non loin du petit homme accroupi dans l’herbe.


Il resta parfaitement
immobile.


Devant lui s’étendait la
Grande Mer, dont les vagues s’écrasaient violemment contre les rochers de la
Côte Ultime. Dans la brise nocturne flottait encore une odeur de bois brûlé et
de chair calcinée… Au moins, les cris avaient cessé.


Quand les étoiles disparurent
derrière les colonnes noires, l’incendie gagna la cale du Baiser du Squale et
y trouva la précieuse poudre à canon. Alors, en une flambée soudaine, il projeta
voiles et espars dans les cieux.


Les sept pirates qui avaient
fui à la nage pour rallier les Récifs de Skelder observèrent l’explosion
nocturne dans un silence lugubre. Des langues de feu et des fragments de
planches volèrent au-dessus des écueils battus par les vagues. Puis ils retombèrent
dans l’océan.


Sur les falaises, les sept
compagnons se détournèrent. Après avoir vu mourir leurs camarades, ils n’avaient
guère envie de les regarder rôtir dans la nuit.


— Barberousse nous
paiera ça, marmonna l’un d’eux.


Sur ces mots, ils s’éloignèrent
dans l’herbe haute humide de rosée.


La mer trembla derrière eux ;
une boule de flammes s’éleva dans le ciel. L’espion suivit les rescapés du
regard, mais aucun ne tressaillit ni ne jeta un coup d’œil en arrière.


Le petit homme eut un sourire
sans joie. Eh bien ! si la vieille ballade affirmait que les vrais pirates
périssaient dans les flammes, au fond de la mer ou sur la pointe d’une épée, ça
n’était pas pour rien !


Il se leva, ombre silencieuse,
et s’éclipsa.


Ignoré de tous, le feu
mourant rougeoya une dernière fois au-dessus de l’épave.


Puis les étoiles reparurent
une à une.



[bookmark: bookmark1]CHAPITRE PREMIER


UNE NUIT AUX MASQUES


Sifflant tels des serpents, des
flammes rouges dansaient dans la cheminée. Histoire de rire, un idiot leur vida
le fond de sa chope dessus.


Avec force crépitements, elles
exhalèrent un nuage de fumée, puis retrouvèrent leur éclat dans l’âtre noirci
qui se dressait à une des extrémités du comptoir. Tristement célèbre, la Taverne
des Masques était pleine à craquer ce soir-là, car c’était le refuge
préféré des hors-la-loi qui avaient choisi Tharkar pour port d’attache.


Nichée dans les montagnes où
l’Ulgarth rejoignait le Parsanic avant de gagner une mer semée de récifs
assassins, la ville n’était que volets clos et torches éparses.


Si un homme encore sobre
était sorti dans la nuit humide pour éclairer de sa lanterne l’enseigne fixée
au-dessus de la porte, il aurait lu l’inscription : Les Masques
Dansants de Donder sur une bannière flottante sculptée sous quatre masques
noirs entrelacés.


Nul à Tharkar n’aurait su
dire qui était Donder. Dans cette gargote, les habitants de la ville venaient
boire, courir le jupon et se quereller. Mais ils l’évitaient soigneusement les
nuits où des bateaux sans lumières ni pavillon mouillaient dans le port.


Cette nuit-là quatre de ces
navires grinçaient dans les quais de Tharkar ; non loin, la taverne était
pleine de pirates belliqueux, assoiffés et en sueur. A l’intérieur, où on
crevait de chaud, le tumulte des voix était assourdissant. Même les videurs
balafrés qui gardaient la porte semblaient accablés.


Ils allaient devoir faire
appel aux Dagues avant la fin de la nuit.


Il fallait jouer des coudes
et des épaules pour avancer de trois pas et la porte des cuisines restait
ouverte pour évacuer la vapeur. Les cuistots ne portaient qu’un linge noué sur
le front afin de protéger leurs yeux d’une sueur piquante.


En silence, un homme
regardait ces silhouettes luisantes se démener au-dessus de marmites remplies de
graisse ou de tables de travail inondées de vin.


Il huma l’air. Autour de lui,
les effluves âcres d’une dizaine de tabacs à pipe se mêlaient aux fumets des
sangliers farcis, des amandes grillées, des champignons frits aux fines herbes,
des soupes de cervelle de cerf et des coqs au vin.


Les matelots se montraient
immanquablement voraces. Les ports étaient les seuls endroits où ils pouvaient
consommer autre chose qu’une soupe claire et un quignon de pain dur.


Pour l’heure, ils s’évertuaient
à absorber tout ce que leur estomac pouvait contenir (et parfois davantage), avant
que les videurs les traînent jusqu’à la sortie. Dehors, ils s’étendraient dans
les champs frais et obscurs, où ils ronfleraient jusqu’au petit matin.


Sur le comptoir couleur de
cuivre se pressait une forêt dense de chopes en étain et de bouteilles aux
formes étranges venues de ports lointains et exotiques. Des mains discrètes
avaient ajouté à leur contenu tant de colorants et de sucre en poudre que leur
fabricant ne les aurait pas reconnues.


Peu importait ; les
clients avaient soif et ils ne se souciaient guère de ce qu’ils buvaient, pourvu
que ce soit liquide.


Pour éviter de renverser les
chopes dans la foule, de robustes serveurs les portaient par caisses entières ;
déjà, ils semblaient fatigués et en sueur.


Avec l’aisance que donne l’habitude,
des femmes vêtues de simples bandelettes de cuir acheminaient les plateaux de
victuailles de table en table, giflant certains marins, mais accordant sourires
et baisers à ceux qui fourraient des pièces dans leurs poches.


L’une d’elles n’avait nul
besoin de distribuer des claques ; pour tout vêtement, elle portait le
drapé d’algues puantes des prêtresses d’Umberlee, la déesse de la mer… Les
hommes prenant soin de la laisser tranquille, elle se faufilait dans la salle
telle une ombre, tandis que les boucaniers riaient et racontaient des histoires
invraisemblables en se flanquant force claques dans le dos.


Dans un coin obscur, près du
feu, un petit homme plus large que haut était assis seul à sa table, contemplant
la scène qui se reflétait sur la surface d’une chope polie. A cause de la
chaleur, la plupart des flibustiers dédaignaient cet endroit.


De temps à autre, les yeux
noirs et brillants du petit homme se posaient sur la porte de derrière. Mais il
étudiait surtout la pièce, tête baissée pour que ses cheveux de jais
dissimulent son regard. Et il écoutait.


Jamais il ne touchait à la
bière posée devant lui. De temps en temps, quand personne ne l’observait, il la
vidait dans un coin. Chaque fois qu’une certaine serveuse passait devant lui, il
lui tendait sa chope pour qu’elle la remplisse. Et chaque fois, il échangeait
avec elle un sourire amical.


La femme avait remarqué sa
peau laiteuse et ses yeux sombres, et senti la violence qui émanait de lui. Dommage
qu’il soit si gros, songea-t-elle. Sinon, il aurait eu droit à sa nuit…


Elle considéra de nouveau les
mains délicates aux doigts effilés du client. Puis, avec un soupir, elle
traversa la pièce, évitant aisément les doigts et les crochets baladeurs des
habitués.


Alors que le petit homme la
regardait s’éloigner, un sourire s’épanouit sur ses lèvres. Si cette nuit avait
été ordinaire, il aurait pu se montrer intéressé…


Mais pour l’heure, c’étaient
des hommes qu’il cherchait.


Et pas n’importe quels hommes.
Pour le seconder, il avait besoin de quelques gaillards aussi doués pour le
camouflage que pour l’escrime. Des pirates. Il lui en fallait une poignée.


Des êtres qu’il pourrait
sacrifier…


Mais il ne devait pas se
tromper.


Les marins de la table
voisine buvaient depuis le crépuscule ; l’un après l’autre, ils glissèrent
de leur chaise. Les videurs n’allaient pas tarder à les expulser. Alors, de
nouveaux convives les remplaceraient.


Sur une autre table, des
chopes se posèrent lourdement. Bien qu’elle fût vide, l’espion porta la sienne
à sa bouche pour cacher le mouvement de tête qui lui permettrait de mieux
écouter.


Quelque part, un employé fit
tomber une assiette qui se fracassa bruyamment sur le sol. Plus près, un
boucanier éméché leva la voix pour marteler ses arguments. Malgré le brouhaha, l’obèse
tendit l’oreille.


— Encore quelques
expéditions de bois et de roues de carrioles vers le Dœgan et ils n’auront plus
besoin de nos cales ! C’est une catastrophe, je vous le dis ! Bientôt,
le seul travail légal qui nous restera, c’est la construction des routes. Et
quand il n’y aura plus un seul caboteur honnête, ils auront toute liberté de traquer
les marins en les taxant de piraterie !


— Non ! Le conflit
éclatera bien avant. C’est pour ça qu’on voit tous ces chariots : parce qu’il
va y avoir la guerre, non parce qu’ils veulent supprimer notre corps de métier.
Tu crois que le Dœgan et le Konigheim se font assez confiance pour ouvrir de
belles routes entre eux ? Réfléchis un peu, tête de pioche !


— Tête de pioche
toi-même, Rulgor. T’as la langue bien pendue, ce soir, hein ? D’accord, ça
peut signifier que le combat est proche… La Côte Ultime a toujours donné l’impression
d’être sur le pied de guerre, et on ne transporte pas plus d’épées pour autant.


— C’est vrai, mais nos
cales regorgent toujours de denrées alimentaires… Qu’ils se détestent ou qu’ils
se tapent dessus, il faut bien que les gens mangent.


— Ceux qui restent en
vie, pour sûr ! intervint un vieux matelot. (Il approcha de la table.) Mais
j’ai vu et combattu des guerriers fantômes !


A ces mots retentit un chœur
d’exclamations et de jurons.


Le vieux rugit :


— Vous rirez moins quand
ils surgiront de la mer… et chercheront à vous attraper !


— Va-t’en de là ! répliqua
Rulgor, agitant un morceau de fromage à demi moisi sous le nez du flibustier.


Mais le mal était fait. Déjà
un autre marin murmurait :


— Je n’ai jamais vu de
mort-vivant surgir des flots, mais j’ai aperçu un vaisseau fantôme, pour sûr !


— Un vaisseau fantôme !
railla Rulgor. Un vaisseau fantôme !


Une demi-douzaine de voix
firent écho à son indignation. Puis les videurs arrivèrent, secouèrent la tête
en silence et traînèrent dehors les ivrognes. De nouveaux venus, appuyés contre
le mur, attendaient en sirotant leur bière. Ils se précipitèrent sur la table
ainsi libérée.


— Des vaisseaux fantômes !
s’exclama un pirate borgne à la barbe clairsemée. J’en ai vu plus d’une fois !
Ils surgissent des profondeurs par les nuits sans étoiles, et se laissent
flotter sur l’eau, sans mât et sans gouvernail.


— Ah ouais ? T’as qu’à
boire un peu moins quand t’es de garde et ils disparaîtront, lança quelqu’un.


La remarque déclencha l’hilarité
générale. Nullement ébranlé, le borgne poursuivit :


— Ils surgissent, que je
vous dis ! C’est pour éperonner les vaisseaux malchanceux… Si les dieux
jugent que votre heure est venue…


— Ça ! ton heure
est bel et bien venue ! Assieds-toi et ferme ton clapet ! rugit
quelqu’un.


L’homme promena son œil
unique dans la salle. Il fit le signe sacré du tourbillon et ajouta :


— Des fois, pas souvent,
Umberlee sourit et un vaisseau fantôme accoste quelque part… Pour faire la
fortune en or et en gemmes de quelques veinards !


— Oh ! ferme-la et
décampe ! lâcha un homme bien vêtu.


Des charmes dorés ornaient
son bouc frisé ; ils tintèrent doucement quand l’homme grimaça. La lumière
des lampes se reflétait sur le riche brocart de son gilet, mais la belle
chemise de soie blanche qu’il portait dessous lui collait à la peau.


— J’entends les mêmes
histoires dans tous les ports, reprit-il. Elles ne servent qu’à faire crier les
femmes de peur.


— Comme quand elles t’aperçoivent ?
railla quelqu’un.


Fou de rage, l’homme au gilet
se retourna pour tenter d’identifier l’offenseur.


Ses grognements se perdirent
dans un brouhaha de voix cherchant à édifier l’auditoire sur les navires qui
sortaient des ténèbres, frôlaient les boucaniers terrifiés avant de disparaître
à nouveau, éperonnaient leurs adversaires avant une bataille, ou encore…


— Arrêtez avec vos
fantômes, bande d’imbéciles ! s’écria un pirate. Moi, j’ai de vraies nouvelles
à vous annoncer.


« Vous avez sans doute
remarqué que le Dragon Noir d’Orim Barberousse mouillait près des Crocs,
et qu’aucun membre de son équipage n’est parmi nous ce soir. Eh bien, c’est
parce qu’un petit nombre de ces chiens fouillent la ville en ce moment même, lis
traquent les marins survivants du capitaine Ralingor… Avant que ces derniers
les prennent eux-mêmes en chasse. »


Un silence tendu tomba sur la
taverne.


— Que racontes-tu ?
demanda enfin une voix.


— Ralingor ? gronda
quelqu’un d’autre. Par les baisers mouillés d’Umberlee, que s’est-il passé ?


Entendant le nom de la déesse
de la mer, certains esquissèrent des signes de protection. D’autres, moins
craintifs, lancèrent sèchement :


— Oui, raconte !


Avec son mauvais caractère
légendaire, Doigts-Noirs Ralingor était l’un des flibustiers les plus célèbres
et les plus redoutés de la Côte Ultime. Ses exploits louaient du mythe. Il
semblait tenir sa puissance des forces vitales de Toril, et ce genre de
réputation ne se défaisait pas en une seule nuit.


Le marin persifleur jeta un
regard autour de lui avant d’ajouter d’une voix éteinte :


— Orim Barberousse a
pourchassé le Baiser du Squale de Ralingor six nuits durant. Il l’a
poussé vers la terre ferme, près de la Pointe des Dix Brisants.


— Quoi ?


— Doigts-Noirs ? Tu
plaisantes ! Son vaisseau peut-être, mais…


— J’ai entendu dire, déclara
le matelot, l’air satisfait, que Barberousse s’est servi de flèches enflammées
pour tout brûler. Et les marins sont restés là, tremblant de peur à l’idée de
quitter le navire… Parce qu’aucun d’eux ne savait nager !


Tous les clients avaient les
yeux braqués sur l’orateur. Dans son coin, l’obèse scrutait d’autres visages. Aux
derniers mots de l’homme, sa patience fut récompensée.


Sept buveurs, dont un nain et
deux femmes, occupaient la table des ivrognes récemment expulsés. Ils avaient
vidé deux tonnelets de bière à une vitesse record. Quand l’orateur avait mentionné
le Baiser du Squale, leur visage s’était figé. Quand il avait affirmé
que les marins de Doigts-Noirs ne savaient pas nager, ils avaient esquissé un
sourire amer.


Un homme à l’esprit moins vif
n’aurait peut-être pas compris qu’il avait sous les yeux les seuls survivants
des Squales… ou plutôt, des anciens Squales. L’espion se dissimula à nouveau
derrière sa chope et les étudia de plus près. Pour la première fois de la nuit,
il les découvrait à la faveur d’un meilleur éclairage que le clair de lune.


Grand et musclé, leur chef
semblait être un homme du Konigheim, probablement un esclave en fuite. Il
faisait montre du caractère bouillant typique de son peuple et proférait des
injures dans sa barbe tandis qu’un marin couturé de cicatrices lui tapotait l’avant-bras
en murmurant des paroles apaisantes. Un habitant d’Edenval joufflu, dont les
mains et les manières étaient celles d’un joueur, s’accrochait à son autre bras.


Le nez et les oreilles du
nain chauve s’ornaient de plusieurs anneaux. L’obèse le qualifia in petto
de fantasque et se concentra sur les trois derniers membres du groupe : un
jeune homme à l’évidence assoiffé d’aventures et les deux femmes.


La première était une sorte
de barrique probablement capable de battre bien des gaillards à mains nues, l’autre
rivalisait en beauté avec les dames de la cour. Elle avait une peau parfaite, de
grands yeux d’un bleu saisissant, des sourcils aristocratiques et une longue
chevelure noire soyeuse.


L’observateur détourna son
regard avant qu’elle n’en sente le poids. Puis il la détailla de nouveau et
remarqua les fourreaux de dagues vides, sur ses bras, et le ceinturon de guerre
qui entourait sa taille svelte.


Avec une grâce féline, elle
se pencha pour parler au grand homme, que ses chuchotements semblèrent calmer. Elle
aussi était bien une pirate.


L’espion tendit l’oreille, mais
les Squales ne disaient pas grand-chose.


— Nous devons
rester ensemble, déclara le plus vieux du groupe d’une voix rocailleuse.


Manifestement, ses compagnons
étaient sur leurs gardes. Il serait judicieux de les piquer au vif pour voir ce
qui en sortirait.


L’obèse regarda autour de lui
et aperçut l’homme élégant qui se tenait fort près de l’orateur, le visage
toujours rouge de colère. Il dissimula son sourire derrière sa chope et la
maintint devant ses lèvres pour lancer, en imitant parfaitement le railleur :


— Espèce de crétin
parfumé, que connais-tu donc en natation ?


— Tu oses te moquer de
moi ? cracha le gandin en élevant la voix.


Il tira un long poignard de
sa botte et l’abattit sur le marin persifleur.


Surpris, celui-ci se protégea
avec le bras. Du bout d’un pied, il projeta un tabouret à la tête de son
agresseur, qui recula en crachant dents et jurons.


A son tour, le railleur
sortit un couteau.


Les clients reculèrent si
vivement que la bière déborda de leur chope ; quelques-uns scandèrent :


— Du sang ! Du sang !


Tandis que les clients
prenaient des paris sur l’issue du duel, un videur courut chercher ses
collègues.


Les lames étaient interdites
aux Masques, car la colère, les rivalités et la boisson se révélaient
mauvaises conseillères. A en juger par la tournure des événements, les deux
adversaires allaient démontrer le bien-fondé de cette mesure.


L’assistance poussa un cri en
voyant un des combattants se fendre. Une pluie de coups de couteaux et de
poings suivit cette première attaque. Du sang coula sur le visage et les bras
du pirate sardonique.


Certains spectateurs huèrent,
d’autres crièrent des suggestions. Mais l’homme à la chemise blanche n’était
guère en état de les entendre. Appuyé à une table, il regardait une tache sombre
s’élargir sur son haut-de-chausse.


Les traits durs, la dague
prête à frapper, le persifleur avança. Une bouteille surgie de l’ombre s’abattit
sur son crâne. L’homme vacilla et atterrit tête la première dans une assiette.


Alors, les Masques se
transformèrent en champ de bataille.


Dans toute la salle, les
hommes poussèrent de grands cris. Ils s’emparèrent de fourchettes, de chopes et
de tabourets qu’ils lancèrent avec enthousiasme. Par prudence, le petit homme posa
les doigts sur la garde du stylet dissimulé dans sa manche. Puis aussi immobile
que sa table, il contempla le spectacle.


Les sept Squales se levèrent
et formèrent un cercle défensif. A l’évidence, ils s’attendaient à voir les
marins de Barberousse profiter de la bagarre pour les attaquer.


Deux videurs se jetèrent dans
la mêlée, distribuant à la ronde de grands coups de massue. Soudain, une dague
se planta dans l’œil du plus grand, qui s’effondra.


L’autre s’enfuit.


Un coup de gong résonna, dominant
le vacarme.


Les Masques étaient en
proie au chaos le plus total. Des morceaux de meubles et des éclats de verre
jonchaient le sol ; les horions pleuvaient de toutes parts. Des compagnons
de cabine et des inconnus se frappaient sans autre motif que l’alcool et la
colère refoulée de marginaux qui, perpétuellement sur le qui-vive, trouvent
enfin un ennemi à portée de poing.


L’obèse se leva pour gagner
la porte.


Un homme à la tête enveloppée
d’une écharpe violette se dégagea de la mêlée, un sabre d’abordage dans une
main et une arbalète chargée dans l’autre. Il la pointa sur le Squale du Konigheim
et tira.


Un tabouret, propulsé avec force,
dévia le carreau avant de s’écraser sur le crâne de l’arbalétrier.


Des visages étonnés se
tournèrent vers le petit homme qui venait de sortir de l’ombre. Faisant signe
aux Squales, il lança sur un ton pressant :


— Les Dagues arrivent !
Dépêchez-vous !
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DÉCISIONS NOCTURNES


Avec sa lame, l’obèse fit
signe aux Squales de le suivre. Il ouvrit la porte, regarda à droite et à
gauche… Et enfonça son couteau dans la gorge d’un homme qui agitait une massue
sous son nez.


Le type tomba à la renverse avec
un gargouillis.


Un mendiant « aveugle »,
assis sur le seuil avec une mine de chien battu, se redressa vivement, renversant
sa timbale au passage. Il lâcha sa canne et s’enfuit aussi vite à toutes jambes
dans les champs obscurs.


L’obèse leur renouvela son
invitation. Les pirates se regardèrent. Sharessa vit Kurthe pincer les lèvres ;
leur chef n’appréciait guère la situation. L’homme pouvait travailler pour
Barberousse. Peut-être cherchait-il à les attirer dans un piège, à les conduire
au massacre.


Robustes, le regard glacial, les
Dagues de Tharkar étaient célèbres jusqu’au Konigheim pour leur brutalité. S’il
voulait faire régner la loi, sans laquelle ni l’Ulgarth ni les Cités Libres n’auraient
toléré son existence, un port de flibustiers devait posséder une garde apte à
nettoyer une taverne remplie de boucaniers ivres.


Les Squales regardèrent leur
nouveau compagnon s’approcher d’une alcôve et récupérer du bout du bras un sac
dont il sortit un baudrier hérissé de couteaux.


Ils ne pouvaient pas savoir
que la pointe de ces armes était enduite d’un produit capable d’endormir un
homme pendant des heures, fut-il une Dague de Tharkar. Ou un Squale hostile, si
les choses en arrivaient là.


Tandis que l’obèse bouclait
son baudrier, Kurthe se décida à contrecœur. Les sept pirates franchirent le
seuil de la taverne, brandissant des tabourets comme si leurs pieds de bois
étaient autant de lames mortelles.


— Par ici ! siffla
le petit homme en agitant la main.


Le voyant courir vers eux, les
Squales plissèrent les yeux ; Kurthe poussa un grognement irrité.


— Qui êtes-vous ? demanda
froidement la jolie pirate.


— Quelqu’un qui veut
vous engager pour une petite opération. Du moins, si j’arrive à vous sortir de
là avant que les Dagues nous massacrent !


Il leur montra les soldats
qui accouraient.


— Et comment, maître « Quelqu’un »,
allez-vous nous sortir de ce piège ? s’enquit le nain.


— Je m’appelle Belmer, répliqua
l’obèse. Je peux vous sauver à la seule condition que vous obéissiez à mes
ordres. Le premier étant de poser ces sièges avant que nous ayons les videurs
des Masques à nos trousses en plus des Dagues.


— Ça me paraît sensé, grogna
le nain avant de lâcher un tabouret aussi grand que lui. Et ensuite ?


— Vous restez en groupe,
et quand je crierai « flèches ! », vous frapperez les Dagues. Essayez
juste de les assommer, et ne restez pas sur place pour les achever.


La belle pirate leva les yeux
sur l’homme du Konigheim qui capta son hochement de tête et fit signe à Belmer
d’ouvrir la marche. L’obèse pressa le pas en enjoignant aux Squales de le
suivre.


— On n’a pas eu à
attendre longtemps pour trouver un nouveau capitaine, dirait-on, grogna Kurthe.


Ils longèrent la façade de la
taverne et coupèrent à travers champs sans prêter attention aux cris des Dagues
qui se rapprochaient.


— Dis merci et tais-toi,
Kurthe, lancèrent plus ou moins le nain et la pirate, à l’unisson.


A les entendre, ils avaient
souvent prononcé cette phrase par le passé.


— C’est quoi, ce truc
devant nous ? s’enquit le jeune homme tandis qu’ils foulaient l’herbe
humide.


— Un tonneau d’eau de
pluie, expliqua Belmer. Il vient des Masques. Je l’ai placé là tantôt.


— Pourquoi ? s’étonna
le garçon.


Le nain pouffa :


— Moi, je crois savoir. Regarde.


Deux Dagues étaient presque
sur eux, sabre au clair et bouclier levé.


— Halte, ordonna le plus
vieux, si vous ne voulez pas être bannis de Tharkar pour toujours !


— Bonsoir, fit Belmer. (Il
fit un pas de côté pour placer la barrique entre lui et le garde.) Je suis l’ambassadeur
Droon d’Ulgarth et j’exige la protection des autorités pour moi et pour mes
gardes du corps. Parlez-vous au nom de Tharkar ?


— Je…, commença le
soldat, désorienté.


Son hésitation suffit. Tendant
ses mains ouvertes, Belmer contourna le fût. Puis, sans crier gare, il frappa l’homme
au ventre.


Celui-ci recula vers le
tonneau. Belmer l’attrapa par une jambe et le souleva. Quand le nain vint
saisir l’autre membre, la tâche de l’obèse fut grandement facilitée.


Le soldat survola la barrique
et s’écrasa bruyamment sur le sol, où un Squale lui flanqua un coup de pied
dans la tête, puis doubla le coup pour achever le travail. Le garde ne bougea
plus.


Son camarade s’empara d’un
cor pendu à sa ceinture. Mais Belmer bondissait déjà, dague en avant. L’homme
recula précipitamment, lâcha son cor, hasarda un coup d’épée sauvage… Et
chancela avant de tomber assis dans l’herbe.


— Le tonneau ! cria
Belmer à Kurthe. Sur lui !


Le visage renfrogné de l’homme
du Konigheim s’éclaira un peu. Il souleva le fût comme s’il s’était agi d’un
gobelet.


Le tonneau était vide et
ouvert, ainsi que Belmer l’avait laissé. Kurthe l’abattit sur le garde, coinçant
sa lame et son bouclier entre le bois et ses bras.


— Bien, fit l’obèse, satisfait.
Et maintenant, on gagne ce bâtiment, là-bas.


— Les Cloches-Chevilles ?
demandèrent les deux femmes avec mépris.


— J’y ai loué une cave, expliqua
Belmer. Les chambres du haut sont un peu trop parfumées à mon goût.


— C’est vous qui donnez
les ordres, ambassadeur Droon, dit le laideron en haussant les épaules. Passez
devant.


Belmer avait bien préparé son
action. Les Cloches-Chevilles étaient l’établissement le plus fréquenté
de Tharkar après les Masques. Si les Dagues décidaient d’y chercher huit
fuyards entrevus de loin par une nuit sans lune, ils devraient enfoncer un
grand nombre de portes, dérangeant une théorie d’hommes et de femmes qui
accepteraient mal cette irruption… et seraient heureux d’en faire état.


Le tout prendrait du temps.


De plus, les soldats ne
commenceraient sûrement pas par les caves humides et malodorantes. L’une
conduisait à la source de la puanteur : un tunnel de contrebandiers qui
passait sous les quais et débouchait sur un esquif placé là à leur intention.


Les sept pirates ayant
presque tous visité les Cloches-Chevilles, connaissaient l’existence de
la fausse porte qui servait à orienter des poursuivants trop pressés dans la
mauvaise direction… Sans parler d’une autre, que seules des ficelles maintenaient
en place, toujours prête à s’écrouler sur ceux qui voulaient la forcer.


A Tharkar, on savait qu’il
était possible d’engager aux Cloches des acteurs munis de masques
enchantés. Ces derniers adoptaient les traits de qui les employait, fournissant
en cas de besoin un alibi aux habitués de la maison.


Sharessa avait travaillé aux Cloches
une saison entière. Si elle avait accepté d’évoquer des horreurs qui la
torturaient encore dans ses rêves, elle aurait pu parler à ses compagnons du
lit à baldaquin qui écrasait les occupants indésirables et de la marche piégée
de l’escalier de derrière…


Elle écarquilla tout de même
les yeux quand l’obèse donna le mot de passe à l’ivrogne avachi sur un tas d’ordures,
signalant ainsi à une dizaine « d’habitués » à demi nus qu’il était
temps de provoquer une bagarre pour bloquer la rue. La jeune femme aurait juré
qu’une dizaine de capitaines seulement étaient au courant de l’astuce… comment
cet étranger savait-il ?


Elle échangea un regard avec
Kurthe, puis avec le nain. Le petit homme bedonnant commençait à les
impressionner. Il avait tout prévu, savait exactement ce qu’il faisait et
affrontait les événements avec un sang-froid inébranlable : trois qualités
qui dépassaient de loin celles dont le belliqueux Doigts-Noirs avait jamais
fait montre.


*


* *


Comme ils s’y étaient
attendus, la cave était sombre et humide. Dressées contre un mur, des têtes de
lits brisées formaient un entrelacs de bois fendu ; le reste de la pièce n’était
que piliers, caisses, tonneaux, coffres de marins et pierres tombées des murs
croulants.


Les reliquats nauséabonds d’offrandes
consacrées à Umberlee (rats et écureuils noyés flottant dans des coupes
décorées d’algues marines), reposaient çà et là sur des socles, protégeant le
bâtiment contre les inondations et l’effondrement.


Les Squales s’entassèrent
dans leur cachette et prirent enfin le temps de dévisager le gaillard qui les
avait fait sortir des Masques.


Le petit homme était perché
sur une malle, presque sous l’unique lampe pendue au plafond bas semé de toiles
d’araignée humides. Des mouches grandes comme le poing d’un enfant y étaient
engluées, immobiles dans cette forêt grisâtre.


Mal à l’aise, les Squales
murmurèrent. L’homme semblait disposé à les observer toute la nuit sans rien dire.
Sharessa ouvrit la bouche. Le moment était venu de rompre le silence.


Comme souvent, le nain la
devança :


— Laissez tomber « l’ambassadeur
Droon » et dites-nous qui vous êtes ! lança-t-il, levant le nez comme
s’il s’agissait du bec d’un oiseau curieux.


— Belmer, répondit l’obèse
sans manifester la moindre émotion. Un étranger qui souhaite engager des
flibustiers pour une mission d’une saison, peut-être plus.


— Bon, intervint l’homme
du Konigheim, toujours maussade, allez-y, parlez. Quelle mission au juste, et
combien payez-vous ?


Leur sauveur eut un petit
sourire.


— Vous devrez m’aider à
trouver et à tuer une certaine personne… Qui n’est ni un souverain ni un
puissant seigneur.


— Ah ! fit Kurthe. Une
femme.


Belmer garda le silence.


— Et la paie ? s’enquit
la gaillarde bâtie comme un tonneau.


Manifestement, son nez avait
survécu à de nombreuses fractures.


— Un coffre de jargouns
tout de suite, et une poignée de rubis pour chacun quand la tâche sera
accomplie, déclara tranquillement le petit homme. Deux poignées si nous
réussissons. Davantage, mais ça reste à négocier, si la mission se prolonge
au-delà de cette saison.


Un silence incrédule salua
ces propos. Puis les pirates éclatèrent d’un rire nerveux.


Les jargouns étaient en
quelque sorte les rubis du pauvre, mais chacun valait cent pièces d’or sur les
marchés les moins favorables. Un pirate respecté et prospère en donnait généralement
deux ou trois par an aux membres de son équipagc. Les marins pouvaient
travailler pendant des décennies sans jamais posséder plus d’un ou deux
véritables rubis.


A Tharkar, les gemmes étaient
la devise préférée. Les fausses pièces abondaient au point qu’on exprimait
souvent les prix en « argent vrai » et en « monnaie de singe ».


L’obèse regarda patiemment
ses nouveaux compagnons, attendant que leur hilarité s’évanouisse.


— Ces coffres dont vous
parlez, ils font quelle taille ? demanda le plus vieux Squale de sa voix
rauque. Et puis, qu’est-ce qui nous dit que vous tiendrez vos engagements ?


— Otez le couvercle du
fût qui se trouve derrière vous, répondit Belmer en se levant.


Le laideron lui adressa un
regard soupçonneux, mais le tricheur joufflu s’exécutait déjà. Quand il retira
sa main, il tenait une cassette. Il regarda l’obèse, qui désigna le coffre où
il était assis.


— Pour les jargouns, une
malle de cette taille, remplie à ras bord de pierres taillées et sans défaut. Quant
à notre pacte… (Il fit signe au joueur d’ouvrir la cassette. L’homme obéit.) Voilà
des actes, annonça-t-il en les prenant délicatement.


— Des contrats, expliqua
Sharessa au jeune homme. Il lient les deux parties. A déposer chez le seigneur
de Tharkar, je suppose ?


Belmer hocha la tête.


— Quatre copies de
chaque acte : une pour vous, une pour moi, une pour le seigneur et une
pour le témoin de votre choix. Votre paie attend déjà dans une chambre forte du
palais verrouillée par magie. Moi seul peut l’ouvrir.


C’était la procédure standard.
Six des sept Squales avaient signé des contrats avec Doigts-Noirs… Des bouts de
papier qui n’avaient plus de valeur à présent. Le front plissé, ils lurent leur
nouveau contrat, suivant les lignes du doigt. Belmer s’adossa au mur, croisa
les bras et attendit.


— Ça fait beaucoup d’argent,
gronda Kurthe. Une grosse somme pour un seul meurtre. Qui est cette femme ?


Une fois encore, le petit
homme s’autorisa un sourire.


— C’est bien une femme, comme
vous l’avez deviné, et elle vient d’Eau Profonde. Elle s’appelle Eidola, mais
je ne vous dirai pas pourquoi je souhaite sa mort.


« J’ai besoin de vous
parce que je ne veux pas être là quand on l’enlèvera. Vous la trouverez, la
capturerez et me l’amènerez. Elle périra de ma propre main dès que je me serai
assuré de son identité. On m’a déjà trompé une fois. »


Le silence tomba de nouveau.


— Vous avez parlé de « trouver »
cette personne, lui rappela Sharessa. Où devrons-nous la chercher ?


— Au Dœgan. Nous
voyagerons ensemble, à bord du navire que j’ai loué. Départ demain avant l’aube.
Si nous tardons, ou si l’un d’entre vous refuse cette mission et en parle
partout dans Tharkar, il pourrait s’avérer… difficile… de prendre le large par
la suite.


— Ça vous embêterait de
nous dire qui nous devrons combattre ? demanda Kurthe. Ou vers quel port
nous allons faire voile ?


— Oui, ça m’embêterait, lâcha
Belmer.


L’homme du Konigheim lâcha un
bruit de gorge.


Puis il se retourna.


— Belgin ? beugla-t-il.


— Je vais signer, murmura
le joueur en levant les yeux de sa feuille.


En retard d’une ou deux
lignes sur la lecture, le nain hocha la tête.


Tous se turent. L’homme du
Konigheim regarda ses compagnons ; puis, à contrecœur, il se plia à leur
volonté.


Belmer alla près du tonneau
et en sortit deux cassettes plus grandes que la précédente. La première
contenait une bougie, des plumes d’oie, de l’encre et un tampon ; il plaça
la chandelle sur une applique, près de sa tête, et l’alluma.


Sans mot dire, Kurthe avança
et écrivit son nom. Ses camarades l’imitèrent, Sharessa passant la première.


Toujours silencieux, Belmer
ouvrit la deuxième cassette, en sortit une carafe de vin et huit verres à pied
(jetant un coup d’œil, le nain en aperçut quatre autres au fond de la boîte).


Belmer remplit les verres et
les distribua.


Enfin, il prit les doubles
des contrats et lut les noms à voix haute :


— Belgin Dree.


Vêtu d’un beau gilet et de
haut-de-chausse assortis, le joueur hocha la tête avec un sourire.


— Brindra Arrose.


Le laideron en forme de
barrique le salua du menton.


— Ingrar Welven.


Mal à l’aise, le jeune homme
leva la main. Le sort d’élégance à durée limitée qu’il avait acheté pour la
nuit commençait à s’estomper – du travail bâclé. Sa chemise perdait ses
couleurs gaies pour retourner lentement à son état de loque déchirée et
crasseuse.


— Jolloth Burbuck.


Le plus vieux des Squales se
fendit d’un rictus.


— Appelez-moi « l’Enclume »,
dit-il de sa voix rocailleuse. Comme tout le monde.


— Kurthe Lornar.


L’homme du Konigheim hocha la
tête.


— Nargin Olnlame.


Le nain esquissa une
révérence qui fit teinter ses anneaux.


— Bagouze, je vous prie,
corrigea-t-il. Si vous m’appelez « Nargin », je risque de ne pas
comprendre que vous me parlez.


Belmer hocha la tête et
poursuivit :


— Sharessa Cerfbois (La
belle pirate lui adressa un sourire poli. Il ajouta :) Etes-vous celle qu’on
appelle le « Fantôme » ?


Le sourire de la jeune femme
s’élargit.


— Oui, répondit-elle
simplement.


Un éclair illumina le regard
de l’homme du Konigheim.


— Vous acceptez de
travailler pour moi et avec moi ? demanda Belmer, solennel, en les
regardant à tour de rôle.


Quand tous eurent acquiescé, il
signa les actes et leur en remit deux exemplaires à chacun.


— Je vais de ce pas les
confier au seigneur, déclara-t-il, et je vous suggère de trouver un témoin sans
attendre. Rendez-vous ici avant que cette bougie ne s’éteigne. Ceux qui
reviendront en compagnie d’une Dague ou de tout autre indésirable périront.


Pour toute réponse, il eut
droit à des haussements d’épaules silencieux.


— Je sais que la
confiance ne s’obtient pas facilement et qu’elle s’achète encore moins. Mais je
dois vous prévenir : à mon service, les choses ne sont pas toujours ce qu’elles
paraissent.


Les pirates haussèrent à
peine un sourcil. Ils quittèrent la pièce dans un silence circonspect, tenant
leur contrat aussi prudemment que s’il eût été en or.


Quand il se retrouva seul, Belmer
regarda la bougie avec un sourire lugubre. Puis il s’éclipsa par une autre
issue, dont il avait omis de leur parler.



[bookmark: bookmark3]CHAPITRE III


DE FEU ET D’EAU


— Je n’avais encore
jamais vu ce vaisseau, marmonna Kurthe dans l’obscurité.


Sac de voyage sur l’épaule, ses
camarades et lui grimpèrent sur un pont humide baigné de brume.


— Et tu ne le vois pas
davantage aujourd’hui, espèce de grand escogriffe ! lâcha Sharessa
derrière lui. Prends à droite où tu vas foncer sur…


Elle grimaça. Juste avant la
collision, un bras jaillit de la pile de caisses et dévia la trajectoire de l’homme
du Konigheim.


— Regarde où tu vas, murmura
Belmer. L’escalier des cabines est juste devant toi.


— Ça serait plus facile
si on allumait une ou deux torches, grogna Kurthe en cherchant la première
marche du bout de sa botte.


— Pas de lumière, répondit
Belmer avant de disparaître.


— Et comment voulez-vous
que je trouve ma couchette dans le noir ? protesta le Squale en atteignant
le bas de l’escalier.


Il hésita devant les ténèbres.


Un bruit de verre retentit, suivi
par l’apparition d’une chiche lueur mauve. Bagouze venait de découvrir un bocal
contenant un ver luisant d’Ulgarth.


— Prenez une des
couchettes de droite, siffla le nain. Nous sommes à bord de l’Oiseau du
Matin, une caravelle. A en juger par son apparence, elle vient d’un endroit
situé en amont de l’Ulgarth.


— On va devoir servir d’équipage ?
grogna Kurthe en posant son barda sur une couchette.


— Non. Il y a déjà à
bord une dizaine de rats de Tharkar, et leur capitaine est un couard servile
qui ne me dit rien de bon.


— Ah ? Tu crois qu’il
va sauter par-dessus bord à la première tempête ? s’inquiéta Sharessa.


Aucun des deux hommes ne l’avait
entendue entrer dans la cabine ; elle allait de nouveau nu-pieds, se
déplaçant du pas feutré qui lui avait valu le surnom de « Fantôme ».


Sans un mot, Kurthe lui prit
son sac et le posa près du sien ; elle lui caressa tendrement la joue
avant de s’éloigner.


— Ça ne m’étonnerait pas
tant que ça, répondit Bagouze. Il s’appelle Jander Turbalt, et il a beau dire
qu’il vient du port de Tharkar, je ne l’y avais encore jamais vu. Belmer lui a
conseillé de ne pas faire de bruit, s’il ne voulait pas qu’il glisse les pièces
d’or promises dans la fente qu’il aura faite sur son ventre !


Les marches grincèrent.


— J’ai entendu ça aussi.
Pourquoi fait-il tous ces mystères ? demanda Ingrar.


Il gagna la couchette que
Kurthe lui indiquait.


— A l’évidence, petit
nigaud, notre employeur ne désire pas que certaines personnes apprennent son
départ, dit Sharessa sur un ton affectueux. Quelqu’un a pensé à emporter de l’eau
potable ?


— Tu crois que le voyage
va être long ?


— Que je n’en ai pas
emporté n’empêche pas que j’en voudrais, petit, expliqua patiemment la femme.


Quand Belgin et l’Enclume
brandirent des bouteilles, elle hocha la tête.


— Bien. Je vais sur le
pont.


— Tu veux déjà séduire
Belmer ? demanda le nain, affectant un air dégoûté pour la faire râler. Tu
ne peux pas attendre qu’on ait quitté le port ?


D’un même mouvement, elle lui
adressa un baiser moqueur et un geste grossier. Puis elle gravit les marches
sans un bruit, ombre parmi les ombres.


Kurthe émit un grognement
désapprobateur à l’intention de Bagouze.


— Je n’aime pas ça, annonça-t-il.
(Il s’assit au bord de son lit, dont le bois craqua en signe de protestation.) Je
n’aime pas ça du tout. Détaler de Tharkar comme des voleurs, non comme d’honnêtes
pirates… Entreprendre un voyage mystérieux pour enlever quelqu’un… Et dire qu’on
n’a même pas nos armes préférées !


— C’est plutôt logique, intervint
Belgin. Avec les Dagues qui doivent grouiller aux Masques, on ne pouvait
pas y retourner avant l’aube.


— Ah oui ? répondit
calmement Bagouze. Pourquoi n’ouvres-tu pas ce coffre, là-bas ?


Belgin et Kurthe lui
lancèrent un regard curieux. Après un moment d’hésitation, l’homme du Konigheim
se leva, fit deux pas rapides et ouvrit le couvercle de la malle, qui contenait
les armes déposées la veille au vestiaire de la taverne.


Incrédule, Kurthe s’empara de
sa dague et en éprouva le tranchant du pouce.


— Par tous les…


Il fronça les sourcils ;
un instant, ses yeux semblèrent déchirer la pénombre comme deux braises rouges.


Quand il reprit la parole, sa
voix était grave et dépourvue de colère, mais elle n’en demeurait pas moins
ferme :


— Bagouze, te vient-il à
l’esprit que notre employeur aurait pu arranger le combat et notre fuite ?


— Tout ça pour engager
sept loups de mer réchappés du Baiser du Squale grâce à leur seul talent
pour la brasse ? ricana le nain. C’est possible, s’il croit aux histoires
sur le trésor perdu de Doigts-Noirs. Dans ce cas, il est encore plus crédule
que moi !


Un silence songeur tomba sur
la cabine. Kurthe soupesa sa dague sans mot dire et regagna sa couchette.


*


* *


Sur le pont, la brume était
dense et glaciale. Frissonnante, Sharessa se recroquevilla contre le mât pour
trouver un peu de chaleur.


Par bonheur, le brouillard
réduisait le risque de voir des curieux assister à leur départ.


Les Tharkarans de l’équipage
formaient un groupe aussi sinistre que silencieux ; ils avaient largué les
amarres et s’étaient éloignés du quai avant même qu’elle fût remontée sur le
pont. Pour faire le moins de bruit possible, leurs rames étaient enveloppées
dans de la toile ; Sharessa crut voir Belmer donner des ordres.


Les avirons de poupe étaient
déjà dans l’eau, fixés aux flancs du navire par des câbles que le capitaine
était en train de dénouer. L’équipage se baissa pour éviter d’être éclaboussé. Alors
que l’Oiseau du Matin sortait du port de Tharkar, seuls les grincements
du bois et l’écume que soulevait sa proue signalèrent son passage.


Sans un bruit, l’obèse surgit
à côté de Sharessa.


— Bien joué, murmura-t-elle.
Je n’avais encore jamais entendu de départ aussi silencieux.


— Silencieux, peut-être,
mais pas assez, fit Belmer d’un ton lugubre en désignant les quais.


Sharessa regarda et sentit un
frisson courir le long de son échine. Un fanal brillait… Sous ses yeux, un
autre s’illumina un peu plus loin.


— Allez dire à vos
camarades de se préparer au combat, ajouta Belmer. Qu’ils montent sur le pont
quand ils seront prêts.


La jeune femme voulut
répondre, mais l’obèse avait de nouveau disparu. Après un dernier coup d’œil
aux fanaux, elle poussa un soupir et obéit.


*


* *


Des nuages argentés se
pressaient dans les cieux, dissimulant par moments l’astre nocturne. La mer était
calme. Poussée par une brise légère, la caravelle gagnait rapidement le large. Les
marins avaient rangé les avirons et laissé Tharkar derrière eux depuis
longtemps.


Réunis sur le pont, les
Squales écoutaient les craquements réguliers d’un navire qu’ils ne
connaissaient pas. Ils étaient heureux de reprendre la mer, mais décontenancés
de n’être pas à bord du Baiser du Squale avec son joyeux fouillis de gréement,
de piques d’abordage et de hamacs tendus par le travers.


Etrangement, ils se languissaient
des plaisanteries éculées de leurs camarades, seule distraction des gardes au
clair de lune.


Sharessa se tenait sous le
vent, près du bastingage, les yeux braqués sur l’eau argentée. D’une certaine
façon, cette nuit insensée ressemblait à un rêve… Ou au début d’un cauchemar.


Une bataille navale. Au moins,
ce serait… Elle se raidit. Oui, là !


— Vaisseau en vue ! s’écria-t-elle, la main tendue.


Surgissant de la nuit, un
navire fondait sur eux depuis le nord-est ; la coque basse, il filait bon
train, sa voilure noire entièrement déployée. Aucune lampe ne brillait à son
bord.


L’obèse traversa le pont au
pas de course pour gagner la barre. Le capitaine lui emboîta le pas en poussant
des gémissements apeurés. Son ventre plus gros que celui de Belmer tressautait
à chacun de ses gestes.


Sharessa lui jeta un regard
méprisant et tira son épée du fourreau. Puis elle passa son bras libre dans le
gréement pour éviter d’être projetée par-dessus bord si leur adversaire les
éperonnait. Les autres Squales se mirent en position de combat, leur lame
reflétant le clair de lune tandis qu’ils approchaient du bastingage.


Des cris s’élevèrent. Avec un
grondement, l’Oiseau du Matin donna de la bande et vira sec ; Belmer
avait commandé à l’équipage de mouiller un aviron de poupe pour s’en servir de
gouvernail et accélérer la manœuvre


Le pont trembla sous leurs
bottes. Sharessa sentit la fièvre coutumière l’envahir, accompagnée d’une vague
nausée. Elle sourit à ses camarades et s’accroupit au cas où l’équipage adverse
aurait des arcs.


Dans sa hâte de passer à l’abordage,
le navire ennemi fendait les flots sans qu’aucune flèche ne précède sa course. Il
forçait l’allure, toutes voiles dehors. S’il le heurtait de plein fouet, l’Oiseau
du Matin se briserait en deux et sombrerait dans les profondeurs.


N’ayant pas de meilleure arme
que son rire, Sharessa s’esclaffa pour défier la mort qui se précipitait vers
elle. L’Oiseau vira en grognant comme un phoque blessé. Quelque part, des
planches se brisèrent avec un craquement sinistre ; un cordage détaché
cingla le pont.


Le vaisseau noir se
rapprochait ; à sa proue, un dragon sculpté semblait ouvrir les mâchoires
pour les engloutir. Sharessa entendit les cris désespérés des marins.


Puis le navire ennemi les
dépassa, expulsant sur les côtés l’eau soulevée par sa proue. Tout bien pesé, il
n’était pas si près que ça. Sharessa examina la coque pour lire un nom, puis
étudia le pont pour distinguer l’équipage. Mais les ténèbres l’enveloppaient
tel un linceul.


Il y eut un claquement sec. Un
gros objet vola vers l’Oiseau. Des dizaines d’autres suivirent. La nuit
s’emplit du grondement des catapultes ; des pointes brillantes apparurent
à la poupe du vaisseau ennemi.


Des flèches enflammées !
Sharessa se leva pour avertir les autres. Comprenant qu’ils avaient déjà vu le
danger, elle se libéra du gréement quand les projectiles incendiaires s’écrasèrent
de part et d’autre du pont.


Elle vit Brindra flanquer un
coup d’épée à une des boules de terre et la réduire en miettes. Du verre se
brisa et l’odeur familière de l’huile de lampe vint chatouiller les narines de
Sharessa. La jeune femme s’accroupit derrière le bastingage, cherchant à tâtons
les cordes de tempêtes.


Le pont était inondé. D’étranges
boules d’argile, grandes comme des boucliers, venaient se briser dans les flaques
d’huile. Sharessa se plaqua au sol et, pour la première fois, tourna la tête
vers les canots de sauvetage de la caravelle.


Ces boules devaient contenir
une sorte d’explosif. Elles se désintégraient sur le pont comme si elles
avaient fondu…


La jeune femme n’eut plus le
temps de s’interroger sur leur nature, car une pluie de feu déchira la nuit.


Les flèches se succédaient, laissant
une traînée rougeoyante avant de plonger vers le pont. Là où elles touchaient l’huile,
des flammes jaillissaient des planches.


Sharessa vit ses compagnons
sauter sur place pour piétiner les langues de feu qui montaient à l’assaut de
leurs bottes. Elle distingua la poupe du navire ennemi. Puis un mur de flammes
surgit devant elle.


Sharessa recula en poussant
un cri.


L’odeur de ses cheveux
roussis lui fit plisser le nez tandis qu’elle traversait le pont au pas de
course, à la recherche de Belmer ou du capitaine. S’il y avait des seaux de
sable ou d’eau quelque part, les deux hommes sauraient où…


Sharessa vit trop tard la
flaque d’huile. Bouche bée, elle perdit l’équilibre, tomba sur les genoux et
poursuivit sa glissade ; enfin, elle planta son épée dans le pont et s’immobilisa,
pantelante.


Avec un bruit de feuilles
agitées par le vent, des choses grises, marron, et ivoire sortirent des débris
d’une boule d’argile. Des formes angulaires, délicates et, d’une certaine façon,
familières… Des ossements !


Des ossements humains !


Ils tournaient maladroitement
les uns autour des autres, le crâne flottant au-dessus d’une cage thoracique où
manquaient quelques côtes. Et ils bougeaient comme si la vie les habitait.


— Par les dieux ! s’exclama
Sharessa d’une voix rauque.


Le squelette tourna la tête
comme s’il pouvait la voir et brandit un cimeterre – une lame en os, réalisa
Sharessa en frissonnant.


L’horreur avança sur elle, flottant
au-dessus du pont.


Sharessa recula en grimaçant
de dépit : contrairement à elle, la créature ne glisserait pas sur l’huile.


Derrière le premier squelette,
d’autres se lancèrent dans une danse effroyable ; la jeune femme vit
Kurthe s’emparer d’une perche et réduire un monstre en miettes. Il poussa un
cri de triomphe, mais d’autres créatures l’encerclèrent.


Les Tharkarans fuyaient vers
le bastingage. Sharessa entendit un gémissement désespéré, suivi par un bruit d’éclaboussures,
puis un autre.


Terrorisés, ces pleutres
préféraient mourir noyés que sous les coups des squelettes.


Quelqu’un passa en trombe à
côté de la jeune femme et bondit sur un des marins qui détalaient. C’était
Belmer. Il se déplaçait à une vitesse incroyable pour son poids. Sharessa le
vit rattraper le matelot, le plaquer sur le pont et glisser avec lui loin d’un
squelette grimaçant.


Une lame en os s’abattit et
manqua son but ; Belmer se releva et frappa le crâne de l’homme qui gisait
sous lui. Quand il se redressa, tout couvert d’huile, le Tharkaran resta
immobile.


— Les Squales ! beugla
l’obèse. Assommez l’équipage ! Nous aurons besoin de ces lâches plus tard
pour mener le navire !


Le pont était envahi par les
flammes. Sans s’en soucier, les squelettes avançaient vers les vivants. Sharessa
vit Ingrar glisser puis Bagouze l’enjamber, ses deux haches à la main. Au-dessus
du nain, une créature vola en éclats. Sharessa n’eut pas le temps de voir si
les os se rassemblaient de nouveau : elle avait un adversaire à combattre.


Par réflexe, elle planta son
regard dans les orbites vides du squelette pour tenter de deviner ses
intentions.


La lame en os se leva avec
une lenteur trompeuse et s’abattit sur elle.
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LA DANSE DES OSSEMENTS


Pétrifiée, Sharessa regarda
le squelette frapper ; au dernier moment, elle se ressaisit et se jeta au
sol. Sentant la lame passer au-dessus de sa tête, elle flanqua un coup de pied
dans les tibias du monstre, qui vacilla. Elle en profita pour se relever et
viser son bras armé.


L’attaque ne fut pas
glorieuse. La jeune femme glissa une première fois, puis une deuxième et finit
par se rattraper aux os brunâtres qu’elle cherchait à briser. Le crâne
grimaçant pivota pour la dévisager. Folle de terreur, Sharessa lui écrasa le pommeau
de son épée sur les dents.


Des éclats d’ivoire volèrent
en tous sens.


Sharessa frappa à coups
redoublés, s’acharnant sur le mort-vivant jusqu’à ce qu’il tombe en morceaux. Les
os roulèrent autour d’elle. Haletante, la jeune femme recula. La lame bougeait
encore faiblement.


Elle sauta dessus à pieds
joints et la pulvérisa.


Un autre squelette approcha. Sharessa
déglutit, puis brandit son épée et marcha à la rencontre de ce nouvel
adversaire. Du coin de l’œil, elle aperçut l’Enclume, qui noyait calmement le sien
sous une pluie de coups.


Plus loin, Brindra ricana
avant de frapper un squelette avec un espar qu’elle maniait comme s’il ne
pesait rien. Le monstre vola en éclats tel un jouet fracassé.


Sharessa n’osait plus
regarder. Son adversaire approcha, pointant son épée. Soudain, il se figea. Kurthe
avait contourné un des canots de sauvetage, baissé la tête et foncé comme un
bélier.


Les ossements griffèrent l’air
en vain.


Sharessa s’accroupit pour
trancher le bras d’un mort-vivant qui passait près d’elle. Le monstre s’écrasa
contre le bastingage et bascula par-dessus bord.


Kurthe sourit à la jeune
femme, lui tapota l’épaule et s’élança sur le pont, dérapant plusieurs fois. Il
ne restait plus que quelques squelettes, mais les flammes avaient envahi le
navire. Sharessa sentit son cœur se serrer. Ils pouvaient encore mourir calcinés
ou noyés.


— Le Fantôme ! cria
Belmer.


La jeune femme se retourna. Les
bras noués autour d’une masse plus grande et plus lourde que lui, l’obèse s’efforçait
de lui faire traverser le pont.


— J’ai besoin de vous
pour jeter du sable… Les seaux sont à la poupe, avec Belgin !


Sharessa se précipita et vit
que le fardeau de Belmer était le capitaine, dont les yeux affolés roulaient en
tous sens.


— Arrête ça, crétin, ou
je te coupe un doigt et je te le fais manger ! cracha Belmer.


Turbalt poussa un cri de
terreur. Jouant des pieds et des poings, il essaya de se dégager. En vain.


Sharessa n’avait pas encore
atteint la cale où s’était rué Belgin quand leur employeur hurla un nouvel
ordre :


— Bagouze ! Brindra !
Arrêtez de batifoler avec ces sacs d’os et attachez-moi ce lourdaud au grand
mât ! Je n’ai pas le temps de jouer les nounous !


Quand elle le rejoignit, Belgin
leva vers Sharessa un visage trempé de sueur. Une rangée de seaux attendait
sous une écoutille ouverte ; il lui en fit passer deux.


— Attention à ne pas les
laisser brûler ! haleta-t-il.


— Ah ! la vie
trépidante des pirates ! siffla la jeune femme, titubant sous le poids.


Le temps qu’elle vide ses
sceaux, les autres Squales accoururent pour l’aider. Belmer longeait le
bastingage, ouvrant les écoutilles.


Sharessa se croyait rapide ;
quand elle revint vers Belgin, l’obèse était déjà là et donnait calmement de
nouveaux ordres :


— Tous aux seaux ! Sauf
Kurthe.


L’homme du Konigheim leva la
tête, sourcils froncés.


— Toi, expliqua Belmer, tu
pompes. Sharessa tiendra le tuyau. Ce que nous ne pourrons éteindre, nous le
jetterons par-dessus bord pour que ça brûle les vagues, pas nos peaux.


— Et vous, vous allez
faire quoi ? grogna Kurthe.


Belmer lui jeta un regard
glacial. Sans mot dire, il se détourna.


Kurthe le regarda un moment, les
yeux rouges comme des braises. Puis il haussa les épaules. Un bout du tuyau
sortit par la trappe. Quelques secondes plus tard, il atterrit sur le pont, près
de Sharessa.


La jeune femme le coinça sous
son pied sans quitter Belmer du regard. Entre les canots de sauvetage, leur
gros employeur faisait Dieu sait quoi avec des cordes.


Les coudes du tuyau
heurtèrent les bottes de Sharessa ; elle le saisit et entreprit la traversée
du pont. D’autres Squales la dépassèrent, haletant à cause du poids de leurs
seaux. La jeune femme les remarqua à peine.


Belmer relia plusieurs canots
avec des cordes. Puis il testa le système de poulies qui permettrait de les
faire passer par-dessus bord, et hocha la tête d’un air satisfait. Il courut
jusqu’au foyer le plus ardent et revint en jonglant avec des débris enflammés. Quand
Ingrar lui proposa son seau de sable, il lui hurla de rester à l’écart.


Le tuyau bougea dans les
mains de Sharessa ; il devint plus lourd et cracha une eau noire et
glaciale. La jeune femme se campa fermement sur le pont enfumé et s’efforça d’expulser
l’huile en feu par les écoutilles que Belmer avait ouvertes (par les dieux, le
petit homme en avait fait des choses !).


Belmer jeta les débris
enflammés au fond d’un des canots. Il était en train de réduire en cendres leur
seule chance de s’enfuir…


Sans cesser d’arroser, Sharessa
se rapprocha de lui. Pourrait-elle utiliser son jet d’eau pour arrêter ce
saccage ? Elle jeta un coup d’œil par-dessus son épaule. Non, aussi
précise que puisse être son attaque, le tuyau ne serait pas assez long.


Belmer revint avec un autre
chargement incandescent, le jeta dans un second canot et s’éloigna à nouveau. Des
quatre embarcations, seules trois étaient reliées par les cordes.


Sharessa regarda ses
camarades se pencher pour prendre les seaux que Belgin leur tendait. Devait-elle
les prévenir, ou bondir sur l’obèse pour l’arrêter ? Qu’avait-il dit la
veille, en parlant de « confiance ». Les choses n’étaient pas forcément
ce qu’elles paraissaient.


La jeune femme soupira et se
calma ; de toute façon, il était trop tard pour intervenir. Belmer venait
de lancer quelque chose dans le troisième canot ; des flammes en
jaillirent.


Sharessa entendit les cris
étonnés d’Ingrar et de Brindra. Les deux Squales se précipitèrent, mais Bagouze
surgit sur leur flanc et se rua dans les jambes de Brindra, qui tomba tête la
première et glissa sur le pont. Bagouze se releva pour saisir Ingrar par le
poignet et l’obliger à se retourner, donnant ainsi à leur employeur le temps d’achever
sa tâche.


Belmer se battait avec sa
chemise, dont il tira une sorte de bourse plaquée sur son ventre. Sous les yeux
de Sharessa, il en sortit une fiole. Puis il se pencha sur les canots et les
aspergea de poudre. Cette occupation lui donna l’air d’une vieille sorcière
versant du poison dans sa marmite.


Quelle que fut la substance
qu’il utilisait, elle attisa immédiatement les flammes. Belmer jeta la fiole
vide dans une des embarcations et courut vers la poulie la plus proche. Bagouze
fonçait déjà vers une autre. A l’évidence, il allait devoir exécuter un grand
bond pour attraper la corde qui se balançait au-dessus de sa tête.


Sharessa vit le nain battre
des pieds dans les airs, tel un enfant suspendu à une corde. Elle éclata d’un
rire nerveux et lâcha le tuyau d’arrosage pour courir l’aider. Ils
transpirèrent, haletèrent et bandèrent leurs muscles jusqu’à risquer de les rompre.


L’Enclume actionna la
troisième poulie. Les canots décollèrent du pont, passèrent le bastingage et
tombèrent à l’eau.


Tous se précipitèrent vers la
rambarde. Belmer écarta les bras pour éloigner Bagouze et Sharessa.


Dans la main droite, il
tenait une deuxième fiole. Il la déboucha et la lança dans l’embarcation du
milieu.


Un mur de flammes jaillit
dans les ténèbres. Il dégageait une chaleur si intense que les Squales
reculèrent en se protégeant les yeux. Le brasier vira au blanc, transformant la
nuit en un semblant de jour.


Dans la clarté aveuglante, Sharessa
vit une nouvelle fois Belmer traverser le pont au pas de course. D’une démarche
mal assurée, elle lui emboîta le pas, secouant la tête pour chasser l’image
rémanente des flammes.


Le petit obèse était vif
comme l’éclair. Illuminé par l’aura des grands commandants, il fonçait vers le
mât.


— Jander Turbalt, imbécile
heureux ! cracha-t-il à l’homme blême qui y était attaché. Je veux que
vous hissiez les voiles, que vous remuiez vos hommes et que vous trouviez assez
de courage pour rester à bord !


« Vous serez plus en
sécurité ici que dans l’océan ! En cas de besoin, nous vous servirons d’équipage…
Mais il faut que nous repartions dans les plus brefs délais. Compris ? »


Terrifié, le capitaine hocha
la tête en bégayant. Quand Belmer dégaina son épée, il poussa un cri de terreur.
Le petit homme frappa une fois, l’acier de sa lame scintillant au clair de lune.


Les liens du capitaine
tombèrent ; bavant, l’homme se traîna aux pieds de Belmer, qui le releva
et le menaça d’une voix glaciale.


Turbalt détala tel un cerf
fuyant les griffes d’un ours affamé.


Le visage sombre, l’Enclume
et Brindra l’attendaient.


Sharessa eut un petit sourire
en le voyant disparaître dans un enchevêtrement de cordages et de voiles.


Belmer la regarda, puis fixa
le tuyau abandonné. Elle se souvint de la tâche qu’elle était censée accomplir.


Au pas de course, elle rallia
l’endroit où coulait encore l’eau noirâtre, qui giclait de plus en plus
faiblement ; Kurthe devait être très fatigué.


Alors que le vaisseau
reprenait son cap, abandonnant d’impressionnantes colonnes de flammes derrière
lui, Belmer traversa le pont à la recherche des foyers d’incendie restants. Il
flanqua un coup de pied à un os abandonné qui vola dans les airs et disparut
par une écoutille.


Sharessa haussa les sourcils.
Quelle précision ! Voyant que Bagouze avançait vers leur employeur, elle
approcha pour écouter leur conversation. Le nain s’arrêta et plaqua les mains
sur ses hanches. Sharessa connaissait ce geste ; Bagouze le faisait
toujours quand il s’entretenait avec un capitaine.


Une nuit s’était écoulée
depuis le naufrage du Baiser du Squale, et ils avaient déjà un nouveau
maître.


Tandis que l’Oiseau du
Matin filait dans la nuit, Bagouze plissa les yeux pour mieux les river
dans ceux de Belmer.


— J’ai compris où vous
vouliez en venir, déclara-t-il. Vous avez fait croire au vaisseau ennemi que le
nôtre brûlait de la poupe à la proue, et qu’il était en train de couler. Mais
que se passera-t-il si l’équipage ne se laisse pas berner ?


L’obèse regarda les flammes
qui brillaient dans leur sillage, puis il dévisagea de nouveau le nain. Sharessa
vit ses dents blanches étinceler.


— Dans ce cas, répondit-il
doucement, vous commencerez à gagner vos jargouns.
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Epaule contre épaule, l’Enclume
et Brindra hissaient la grande voile.


— J’ai un certain talent
pour la navigation, grogna l’Enclume, mais on ne peut pas en dire autant de ces
chiens de Tharkarans !


Sa compagne cracha par-dessus
le bastingage. Puis elle hocha la tête, l’air lugubre.


— Pour sûr, notre
nouveau patron aurait mieux fait de les laisser à quai, répondit-elle. C’est
bien la première fois que je suis obligée d’assommer tout un équipage pour l’empêcher
de se noyer !


« Si j’avais su qu’on
passerait la moitié de la nuit à combattre des incendies et des os, j’aurais
avalé quelques chopes de moins, aux Masques. A ton avis, quand Belmer
décidera-t-il qu’on a fait assez de chemin et qu’on peut aller se coucher ?
A moins qu’il imagine que ses jargouns peuvent aussi acheter le sommeil ? »


Pour la centième fois, elle
bâilla à s’en décrocher la mâchoire.


— Ne fais pas ça, bon
sang ! grogna ¡’Enclume. J’ai peur de me réveiller en me sentant rebondir
sur la coque, juste avant de sombrer dans les flots !


Brindra ricana :


— C’est toujours mieux
que ne pas te réveiller du tout après t’être fendu le crâne sur le pont, si tu
vois ce que je veux dire !


— Ouais, fit l’Enclume
avec un sourire sardonique. Va-t-on manipuler les voiles toute la nuit ? Il
paraît que Kara-Tur n’est pas si loin que ça…


— Aurais-je entendu
quelqu’un bâiller ? lança une voix.


L’Enclume se retourna.


— Belgin ? Quoi de
neuf ?


— C’est l’heure du
souper.


Belgin et Bagouze apparurent
en titubant. Ils portaient une énorme marmite.


— Une soupe préparée par
notre mystérieux patron aux talents infinis, annonça Belgin.


— Il fait aussi la
cuisine ? Par les dieux ! murmura Brindra.


— Ah. C’est donc pour ça
qu’il avait disparu, dit l’Enclume en acceptant une écuelle remplie de liquide
brûlant.


Le brouet était vert ; quand
il remua sa cuillère, des grumeaux remontèrent à la surface. Il les regarda d’un
air méfiant tandis qu’Ingrar, manifestement affamé, rejoignait ses compagnons.


— T’as une idée de ce qu’il
a pu mettre dedans ?


— Des trucs, répondit
laconiquement le nain. Des champignons, une vingtaine de tortues de mer, un crabe
qu’il a pris au filet et des herbes aromatiques… Un gros tas d’herbes.


— J’espère que ce n’est
pas la poudre qu’il a jetée sur les canots, dit Sharessa en s’emparant d’un bol.
Si je ne croyais pas qu’il a encore sa raison, je dirais qu’il veut nous faire
hisser les voiles et semer des vaisseaux noirs toute la nuit !


— Non, plaisanta Bagouze
en imitant la voix du marin qu’ils avaient vu aux Masques. C’est des
vaisseaux fantômes dont vous devez vous méfier, fillette ! Tard la nuit, quand
les vigies commencent à fatiguer, ils surgissent des profondeurs, et s’approchent
furtivement des navires pour…


— Oh ! Boucle-la !
coupa Sharessa en tapotant son crâne chauve.


Elle savait que le nain
détestait ça. De fait, il la foudroya du regard.


— Tu m’as tout l’air d’une
fille trop lasse pour avaler une gorgée de soupe…


— Donne-m’en, ordonna
Sharessa, menaçante, ou je te fais avaler la louche.


Souriant de toutes ses dents,
Bagouze lui passa un bol brûlant. Comme l’Enclume, la jeune femme remua la
soupe et la regarda, l’air intrigué.


— L’est bonne, lui
assura l’Enclume, léchant les dernières gouttes sur son pouce. C’est bien la
première fois que j’aime la soupe de tortue de mer.


Sharessa souleva sa cuillère,
huma le brouet et goûta. Effectivement, c’était bon. Sous le goût salé des
fruits de mer pointait une étrange saveur de citron.


— Quelqu’un a idée de l’identité
du salaud qui nous a bombardés de flèches et de squelettes ? demanda
Brindra. J’aimerais bien savoir qui nous fuyons. Comme ça, je pourrais lui
tomber dessus par hasard dans le port de Tharkar, une de ces nuits, épée tirée
du fourreau.


— Le fantôme de
Doigts-Noirs, furieux de voir que nous avons embarqué avec quelqu’un d’autre ?
railla Bagouze.


— Ce n’est pas drôle, protesta
Sharessa. Moi, je l’aimais bien, Ralingor,.


Elle se demanda pourquoi elle
avait fait cette confession à voix haute. Ses compagnons ne devaient rien
savoir de la liaison qu’elle entretenait avec leur capitaine. Toutes les nuits,
quand les pirates ronflaient de bon cœur, elle avait l’habitude de se glisser
dans sa cabine pour…


Furieuse, elle repoussa ses
souvenirs et les larmes qu’ils ne manqueraient pas de susciter.


— Moi, je n’ai jamais
voulu prendre la mer, confia Belgin à voix basse. Mais je me suis trouvé en
manque de villes où je ne risquais pas ma peau.


— Y a-t-il ici quelqu’un
dont ça n’est pas le cas ? grogna Bagouze. Vu l’état affligeant des Cinq
Royaumes… Gouvernés par des marchands perfides qui passent leur temps à se
quereller, quand ils ne lèvent pas des armées pour se les jeter à la tête !


— Des armées ou des
flottes, grogna l’Enclume. A propos… Sauf si maître Belmer connaît un cap pour
nous conduire à bon port, on ne va pas tarder à tomber dans la gueule des
Chiens du Dœgan, au sud.


Les Chiens étaient des
corsaires payés par l’homme qui se faisait appeler l’Empereur du Dœgan. Ils
avaient pour mission de traquer les navires de l’Ulgarth, du Parsanic et du
Konigheim qui approchaient trop près de ses eaux.


Pendant ce temps, la
prétendue flotte impériale s’affairait dans le sud, attaquant les corsaires des
légendaires Terres Dorées, et d’autres territoires que le Dœgan voulait
conquérir.


A cause des Chiens, il était
dangereux de voguer au sud des Cités Libres. Cela dit, ils empêchaient les
royaumes de réunir suffisamment d’effectifs pour éliminer les habitants de
Tharkar et autres pirates « honnêtes ».


— Kurthe m’a juré que
son bateau avait été incendié par des Chiens, dit Belgin à ses camarades.


— A Port Halovar ? C’est
plausible, grogna l’Enclume. Qu’est-ce qui t’y a fait penser ?


Belgin fronça les sourcils.


— Tu as parlé des Chiens…
Pourtant, je n’avais pas l’intention de vous révéler ça.


Sharessa plissa le front. Au
nom de quoi se racontaient-ils tous leurs secrets ?


— Et pourquoi les Cinq
Royaumes sont-ils dans un « état affligeant », comme tu l’as dit ?
s’enquit Ingrar en regardant Bagouze. Je me le suis toujours demandé.


L’Enclume lâcha un rire
cynique, mais le nain leva la main pour réclamer le silence. Il se gratta le
menton et déclara solennellement :


— C’est un secret.


— Pourquoi ? s’exclama
Ingrar, les yeux brillants. Dis-le-moi !


— Ah, quel gamin ! s’exclama
Bagouze, une lueur d’amusement dans le regard. Si je savais pourquoi les dieux
rendent fous tous ceux qui accèdent au trône, je serais l’Empereur des Cinq
Royaumes au lieu d’être là à discuter avec vous !


— Bien dit ! concéda
Belgin à contrecœur.


— Belle formule, admit l’Enclume.


— Hum, marmonna le nain
en vidant son écuelle, je me demande si le bon maître Belmer n’a pas ajouté un
petit quelque chose à cette soupe…


— La réponse est oui, évidemment,
lança une voix venue du gréement. Pas pour apprendre vos secrets, mais pour que
vous restiez éveillés. Quelqu’un a-t-il encore envie de dormir ?


Les Squales dévisagèrent leur
maître en clignant des paupières. Ayant réfléchi à la question, ils répondirent
« non ! » avec un bel ensemble.


Le nain leva les yeux vers la
silhouette sombre qui n’aurait pas dû arriver là sans qu’un d’eux au moins s’en
aperçoive.


— Pourquoi ? demanda-t-il.


— Le vaisseau noir est
toujours à notre recherche, répondit leur employeur. Je l’ai repéré à deux
reprises ; c’est pourquoi j’ai mis le cap au nord-ouest il y a un moment. Hélas,
nos ennemis nous ont retrouvés. Il semble qu’ils puissent sentir notre
position.


— Ils usent de magie ?
s’enquit Sharessa en levant un sourcil.


Belmer la regarda d’un air
songeur.


— Il faudrait qu’ils se
soient assurés la complicité d’une personne présente sur ce navire, lança-t-il
d’une voix douce mais tranchante.


Belgin trempa un doigt dans
la soupe, le lécha et fit claquer sa langue.


— Ce goût de citron, dit-il.
Votre « petit quelque chose » en plus, ce ne serait pas une poudre
violette, par hasard ? Une poudre de Chult ?


Sans sourire, Belmer hocha la
tête.


Les yeux braqués sur lui, Sharessa
sentit la peur lui nouer les entrailles.


— Vous nous avez
empoisonnés ?


— Non : je vous ai
gardés en vie, dit l’obèse. J’ai mangé la même soupe que vous. C’est de la
poudre de yulchass ; on la tire d’une baie originaire des jungles de Chult.
Elle maintient la vivacité d’esprit des sujets et leur évite de sombrer ensuite
dans l’inconscience.


Belgin acquiesça :


— Le prix à payer, c’est
une langue déliée, incapable de mentir.


Bagouze regarda son camarade
avant de tourner la tête pour foudroyer leur employeur du regard.


— Je préférerais que
vous ne nous jouiez plus ce tour à l’avenir, maître Belmer, si vous voyez ce
que je veux dire. Il est des choses qui ne se font pas sur la Côte Ultime… Empoisonner
les gens, par exemple.


— Oh ? fit leur
employeur, plantant son regard dans celui du joueur. C’est vrai, Belgin ?


L’interpellé toussota, puis
sourit faiblement :


— Euh… Il paraît que les
choses qu’on ignore ne peuvent pas faire de mal.


Bagouze jeta à l’obèse un
regard encore plus sombre.


— Oui, fit-il, je ne
veux pas le savoir. Vraiment pas.


Tous sursautèrent quand
Brindra sortit de son mutisme habituel :


— Moi, ce que je veux
savoir, c’est qui en a après nous et pourquoi. Vous avez une idée, chef ?


Sa question vola comme un
poignard vers les hauteurs où se tenait Belmer. Celui-ci se contenta de
répondre en pinçant les lèvres :


— J’ai des soupçons… rien
de plus. Les rumeurs font parfois plus de dégâts que le silence.


— Si vous nous faisiez
partager vos soupçons ? insista Bagouze. Et puisque nous sommes tous
parfaitement réveillés, vous pourriez nous en dire plus sur notre mission.


Cette fois, l’obèse se fendit
d’un sourire.


— Pas encore, répondit-il.


Avant que les autres puissent
ajouter un mot, un bol de soupe tomba sur le nain, qui l’attrapa par réflexe. Belmer
se détourna pour s’éclipser. Filant de cordage en cordage telle une ombre, il
disparut.


Les Squales échangèrent un
regard.


Bagouze rompit le silence.


— Alors, à votre avis, qui
peut bien être notre patron ? demanda-t-il.


— Un renégat de sang
royal du Dœgan ? proposa Brindra.


Une lueur dansa dans ses yeux
à cette pensée romantique.


— Un agent de l’Ulgarth,
envoyé pour semer le trouble au Dœgan ? proposa Sharessa.


— Non, firent Belgin et
l’Enclume d’une même voix.


— Il vient d’un pays
lointain, ajouta Belgin, mais je ne saurais dire lequel. Il a beaucoup voyagé
et fréquenté plusieurs cours royales. A en juger par son accent, je pense qu’il
vient du nord, au-delà du Raurin, et peut-être de beaucoup plus loin encore.


— En tout cas, ce n’est
pas un esclavagiste du Konigheim occupé à piller la Côte Ultime, intervint
Brindra. Ils n’engagent pas d’étrangers pour ce genre d’opération.


— C’est peut-être un
agent de l’Empereur du Dœgan, dit Ingrar. Ceux qu’il emploie pour empêcher les
gens de voir ses doigts palmés, ses branchies et sa peau de poisson.


— T’écoute trop les
bardes au rabais, gamin, cracha Brinda.


Elle écarta sa chemise, révélant
une épaule musclée. Quelques écailles y brillaient ; sous l’aisselle courait
une ombre ressemblant à une fine membrane de chair bleue.


Bouche bée, le jeune homme s’empourpra
tandis que sa compagne lui jetait un regard de défi avant de remettre son vêtement
en place.


— Tu crois que les
puissants ont besoin de dissimuler quelques branchies ? gronda-t-elle. Les
cacher à qui ?


— Notre employeur a tué
des gens, intervint l’Enclume, et par tombereaux entiers, si vous voulez mon
avis. Il est même devenu très bon dans ce domaine.


Bagouze trempa un doigt dans
le bol qu’il avait récupéré au vol et le porta à ses lèvres.


— Quoi qu’il ait pu dire,
il n’a pas mangé la même soupe que nous, déclara-t-il, sinistre.


— Il faisait peut-être
partie de l’équipage de Barberousse, lança la grosse voix de Kurthe, debout
devant le bastingage.


Dans l’obscurité, ses yeux
luisaient comme des braises ; Ingrar le regarda, se demandant pourquoi il
ne s’en était jamais aperçu avant.


Les autres s’écartèrent pour
laisser l’homme du Konigheim se joindre à eux. Ingrar regarda autour de lui :
dans leur comportement, rien ne laissait supposer qu’ils avaient perçu quelque
chose d’étrange chez leur compagnon.


— Il a fui Tharkar
bigrement vite, poursuivit Kurthe en glissant deux pouces épais dans son
ceinturon. Et il s’est donné du mal pour le faire en silence. Apparemment, il
savait aussi qu’un vaisseau nous poursuivrait.


« Peut-être a-t-il
soulagé son capitaine d’un butin pris à Ralingor : une carte au trésor, ou
un livre de bord ; puis il s’est sauvé et nous a engagés pour le défendre…
et mourir à sa place si Barberousse le rattrape. »


— Mais Doigts-Noirs n’a
jamais…, protesta Sharessa.


Elle se tut quand elle sentit
le bras de Kurthe lui entourer la taille. Comme toujours, les doigts de l’homme
du Konigheim s’attardèrent sur la cicatrice qu’une épée avait laissée en
travers de son ventre.


Que savaient-ils en vérité de
la richesse de Ralingor ? Il riait toujours, buvait des caves entières de
bon vin et dépensait son argent sans compter… Mais dans quel endroit l’avait-il
entreposé ? Et combien pouvait-il en rester, alors qu’il n’avait cessé de
le dilapider ?


Les Squales réfléchirent au
scénario de Kurthe. Leur mutisme s’approfondit à mesure qu’apparaissaient d’effroyables
implications.


— Il ferait un bon
capitaine de flibuste, déclara l’Enclume. Mais ce n’est pas le genre de type
avec qui on peut se laisser aller. Il est trop… dangereux.


— C’est vrai, acquiesça
Belgin. Je voudrais lui faire confiance, mais…


— Confiance, répéta
Kurthe, pinçant les lèvres comme si ce mot était une insulte. Pour ce que j’en
sais, les gens qui la réclament font ça pour vous endormir, le temps d’approcher
et de vous planter une lame dans le corps.


— On se demande bien
pourquoi t’as choisi de devenir pirate, lança joyeusement Bagouze.


Kurthe émit un bruit de gorge.
Puis il s’éloigna.


— Pas très gai, tout ça,
murmura Brindra. Peut-être…


Elle s’interrompit au moment
où les nuages effilochés dévoilaient la lune.


Sous la lumière argentée, tous
aperçurent le vaisseau noir qui les avait attaqués quelques heures plus tôt. Il
filait plein nord, derrière eux.


A l’évidence, son équipage
repéra aussi l’Oiseau du Matin, car il mit immédiatement le cap sur lui.


Le vent gonfla les voiles de
l’ennemi.


Les Squales poussèrent des
jurons bien sentis.


— On ferait mieux de
dénicher Belmer, dit Sharessa, et de lui demander ses ordres avant qu’il soit
trop tard pour faire autre chose que danser avec des squelettes !


— Baissez-vous, ne vous
occupez pas des projectiles enflammés et cherchez à jeter les boules par-dessus
bord avant que les squelettes se reconstituent ! lança une voix au-dessus
d’eux.


Ils levèrent les yeux vers l’homme
perché dans le gréement. Comment avait-il pu revenir sans qu’ils s’en
aperçoivent ? Avait-il entendu Kurthe ?


Le clair de lune illumina
Belmer, qui étudiait le vaisseau noir. Sans se laisser aller à la grossièreté, ni
émettre un commentaire, il empoigna un filin et se laissa glisser sur le pont. Sharessa
le regarda atterrir et commencer à courir.


— Vous avez entendu ce
qu’il a dit ! cria Bagouze. Tous au bastingage ! Tirez l’épée, accroupissez-vous,
accrochez-vous aux cordes et attendez. J’ai toujours pensé que les grandes
perches manquaient de jugeote, à rester bien en vue sur un pont baigné par le
clair de lune, histoire de jouer les cibles !


— C’est bon, c’est bon, gros
malin, grogna l’Enclume. Tu n’auras qu’à mener la charge quand nos ennemis tenteront
d’aborder !


— Sur qui tu veux la
lancer, ta charge ? dit Sharessa en regardant autour d’elle. Nous ne
sommes pas assez nombreux pour opposer une résistance digne de ce nom à plus d’une
douzaine de bretteurs !


— Oh ! Mais nous
avons une arme contre laquelle peu de gens peuvent gagner ! déclara Belgin.
Notre cher Belmer !


— Par les dieux ! s’exclama
la jeune femme, levant les yeux au ciel. C’est un gros lard qui nous a engagés
parce qu’il connaît les limites de ses talents de prestidigitateur, pas un
héros qui mérite notre adulation !


Sur ces mots, le navire
sembla trembler sous leurs pieds, et une étrange lumière verte jaillit des
écoutilles entrouvertes.
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LES CRÉATURES DES PROFONDEURS


Les Squales échangèrent des
coups d’œils stupéfaits.


Occupé à regarder le vaisseau
noir qui se rapprochait, Bagouze ne vit pas la lumière avant que l’air, autour
d’eux, commence à luire et à tourbillonner.


Un Tharkaran poussa un
hurlement terrifié. Les pirates entendirent le claquement d’une gifle, puis le
cri d’exaspération de Kurthe et le bruit de la chute du marin. Dans le silence
qui suivit, la lumière augmenta. Bientôt, la nuit s’évanouit ; leur monde
n’était plus qu’un vortex de brumes chatoyantes.


— Tenez-vous prêts, dit
l’Enclume d’une voix tendue. Ce n’est pas ce brouillard qui empêchera notre
ennemi de nous éperonner… Vu sa vitesse, ça ne va pas tarder.


— Pourquoi Belmer n’oblige-t-il
pas ces crétins de marins à virer de bord, comme tout à l’heure ? demanda
Belgin. On présente pratiquement le flanc pour que ces chiens nous rentrent
dedans ! (Exaspéré, il serra les poings et marcha de long en large.) Ouais,
s’il était devant moi, je lui dirais…


Sous ses bottes, une trappe
se souleva, le propulsant contre le bastingage. Belmer passa la tête, regarda
la brume et sourit avec satisfaction.


Apparemment, Belgin avait
changé d’avis. Voyant qu’il n’allait rien dire à leur employeur, ce fut Bagouze
qui s’en chargea :


— On ne ferait pas mieux
de changer de cap pour les empêcher de nous éperonner ?


— J’ai fait ce qu’il
fallait, répliqua Belmer, cassant.


— Comment avez-vous pu
invoquer ce brouillard ? s’étonna Sharessa. Vous n’aviez pas le temps de
jeter un sort !


Belmer haussa les épaules.


— J’en avais assez pour
utiliser une magie achetée à grand prix, répondit-il. J’aurais voulu m’en
servir plus tard, mais…


— Nous ne sommes plus
exactement là où nous étions avant que vous invoquiez cette brume, n’est-ce pas ?


L’obèse hocha la tête.


— Bon, fit Bagouze, est-ce
que nous risquons quelque chose dans ce… (il désigna le brouillard)… à part
heurter quelque chose, je veux dire.


— Eh bien, il y a
toujours ça, dit sèchement Belmer, montrant la grande silhouette sombre
qui se découpait dans la brume verdâtre.


Beaupré tendu, un autre
navire surgissait du brouillard, dominant le garde-corps de toute sa masse.


De part et d’autre de l’Oiseau
du Matin, des cris retentirent. C’était un vieux galion couvert de mousse
luisante… Il allait les éperonner… C’était…


— Un vaisseau fantôme !
beugla Jander Turbalt, son équipage criant de concert. Un vaisseau fantôme !


Les Squales regardèrent le bateau
percuter l’Oiseau du Matin, plantant sa proue dans le gréement central.


Une odeur flotta jusqu’à
leurs narines, relent de charnier pourri, de vieille moisissure et de choses
mortes. Les voiles du vaisseau fantôme étaient des cordes noires luisant de
limon saumâtre, et son pont disparaissait sous un tapis d’algues et de crabes
qui étouffaient à l’air libre.


Sur ce lit d’immondices, l’équipage
marchait à pas lents. Vêtus de haillons, les matelots ressemblaient à des
spectres. Dans un silence à donner le frisson, ils brandissaient des sabres d’abordage
cassés et rouillés.


Ils gagnèrent la proue de
leur navire, prêts à se battre.


Sharessa sentit son estomac
se soulever. Bien qu’ils n’aient pas d’yeux, ces fantômes semblaient l’observer.
Sur leur visage luisant aux traits effacés, la chair blafarde était semée d’horribles
cavités.


Infatigables, ils avançaient
vers l’Oiseau du Matin…


Bientôt retentirent les cris
désespérés des Tharkarans qui, fous de terreur, se jetaient à l’eau.


— Voilà ce qui arrive
quand on fourre son nez dans la magie, gronda Kurthe, blanc comme un linge.


Bagouze avala sa salive.


— Je préfère encore
combattre des squelettes. Maître Belmer, pouvez-vous dissiper cette brume et
nous débarrasser de ces choses ?


— Non, répondit le petit
homme, qui paraissait presque déprimé. Elles ont été appelées par ce que j’ai
libéré. Impossible de…


Il s’interrompit. Anticipant
la percée des zombies, les Squales se mirent en ligne à contrecœur. L’obèse fit
soudain volte-face :


— Contenez-les ! Je
reviens dès que possible ! lança-t-il.


Sur ces mots il s’éclipsa une
nouvelle fois, son corps replet volant presque sur le pont humide. Le voyant
faire, Sharessa sentit un peu d’espoir renaître en elle.


Un cri la força à se
concentrer sur la bataille imminente. Kurthe s’était emparé d’une perche et
frappait les choses sans visage qui grimpaient sur le beaupré de leur vaisseau.
Une créature lâcha prise et griffa l’air en vain avant de disparaître dans la
mer. Une autre poursuivit sa progression, les bras vite réduits à l’état de
masses de chair informe par les coups de l’homme du Konigheim.


Fascinés et horrifiés, les
autres Squales le regardèrent faire jusqu’à ce que l’Enclume avance sur le pont,
brandissant son épée.


Bagouze lui emboîta le pas, bientôt
suivi par Brindra.


Sharessa et Belgin
échangèrent un coup d’œil, haussèrent les épaules et avancèrent, ne laissant
plus derrière eux qu’Ingrar, tremblant et livide.


Le garçon se décida à fermer
la marche, plus pour rester avec ses camarades que par bravoure. Quand la première
créature posa le pied sur le pont de l’Oiseau du Matin, Ingrar gémit en
la voyant frapper Kurthe avec une lenteur hypnotique.


L’homme du Konigheim riposta,
sa force décuplée par la fureur. Il poussa un cri de défi, stimulé par la peur
et, plus encore, par la possibilité de se battre enfin.


L’extrémité du long espar
vola en éclats sous la puissance des coups, mais les zombies à demi réduits en
charpie continuèrent leur chemin en chancelant.


Lente cohorte inlassable, ils
le dépassèrent.


L’Enclume marmonna deux
prières, une pour Tempus et l’autre pour Tymora. Puis le premier monstre l’atteignit.
Faisant tournoyer son épée, il décocha un coup qui trancha à demi la tête sans
visage.


Le mort-vivant tituba puis
écarta la lame du Squale. Sans crier gare, il virevolta pour enfoncer un sabre
effrité dans les côtes de son adversaire. L’Enclume se contorsionna pour éviter
la lame… qui tomba en morceaux au contact de sa cuirasse.


Le pirate ne laissa pas de
deuxième chance au monstre. Il le saisit par le coude et le poussa loin de lui
pour le mettre sur la route du zombie suivant. Les deux créatures battirent des
bras avant de s’écraser sur le pont. Kurthe les frappa au niveau du cou tandis
que l’Enclume leur tranchait les jarrets.


A peine ces créatures
furent-elles hors de combat que d’autres prirent leur place. Sharessa et
Brindra frappaient d’estoc et de taille comme si elles étaient possédées ;
d’ordinaire, leur tactique consistait à livrer combat en finesse, une pique
chassant l’autre, mais cette stratégie aurait été sans effet sur des êtres insensibles
à la douleur.


Encore quelques instants et
elles seraient écrasées par le nombre.


Bagouze se baissa pour éviter
un coup vicieux… Il dérapa et dut transformer sa glissade en bond pour garder
la vie. Voyant le danger qui menaçait son meilleur ami, Ingrar sortit de sa torpeur.
Avec un cri de défi, il chargea, abattant les zombies tel un bûcheron qui
débite un arbre.


Un sourire vorace aux lèvres,
Kurthe utilisa sa perche comme une faux et jeta près de la moitié des morts-vivants
à la mer.


Pressés les uns contre les
autres, ceux qui restaient purent tout juste se contorsionner quand les Squales
donnèrent l’assaut. Les sept compagnons les fauchèrent sans pitié.


Une voix tonitruante leur fit
tourner la tête :


— Grande Umberlee !
Ecoute-moi ! Reine de la Mer, entends la ferveur de ma supplique ! Trop
longtemps, sur la terre ferme, nous avons oublié tes principes de vérité !
Et pourtant, nous voilà de retour, car jamais nous n’aurions pu t’oublier !
Toi qui règnes sur toutes les étendues d’eau de Toril ! Toi qui gardes
plus de secrets que n’importe qui ! Toi qui étouffes les tempêtes ou les
engendres d’une simple pensée ! Toi dont nous ne saurions comprendre la
grandeur ! Pourtant, nous t’implorons, en cette heure, et nous te présentons
nos humbles offrandes ! Prends tout l’or que nous transportons sur ce
bateau, jusqu’à la dernière pièce… Prends aussi les gemmes ! Tout est à
toi si tu acceptes de rappeler tes fidèles gardiens, pour qu’ils regagnent le
fond des océans ! Ecoute-moi, Grande Umberlee ! Accepte mon offrande,
je t’en prie !


C’était Belmer. En parlant, il
s’aspergeait d’eau de mer et agitait un marteau à la tête en pierre verte. Ponctuant
ses derniers mots, il abattit l’outil sur un coffre qui vola en éclats. Puis il
projeta les fragments par-dessus bord.


L’eau se souleva, un peu trop
haut par rapport au poids des planches. Les Squales échangèrent un regard. Tout
l’or qu’ils transportaient ? Avait-il également vidé leurs poches et leurs
cantines ?


Pas leurs poches, en tout cas,
constatèrent-ils en vérifiant leurs bourses et leurs ceintures.


Les zombies tremblèrent ;
les pirates reculèrent. Un calme soudain s’instaura sur la mer ; un chant
grave et étrange monta de sous le vaisseau.


La prière de Belmer avait
trouvé un écho favorable.


Le petit homme était penché
sur le bastingage. Répétant sans cesse le nom de la déesse de la mer, il
produisait un bourdonnement ininterrompu qui montait et retombait à l’instar du
roulement des vagues.


Les zombies se détournèrent
et firent demi-tour, grouillant sur le beaupré du vaisseau fantôme sans se
soucier de ceux qui, par manque de place, tombaient dans l’océan.


Une corde se tendit en
vibrant. Puis elle cassa et traversa le pont de l’Oiseau du Matin. Le
bateau des profondeurs recula pour se dégager. Les morts-vivants se hâtèrent de
rejoindre leur vaisseau qui sembla les absorber avant de s’enfoncer dans
la brume.


Il sombra, regagnant les eaux
qui l’avaient retenu pendant des années. Les Squales virent des bulles
bouillonnantes submerger la coque. Puis les éponges et les algues qui
couvraient le pont disparurent.


— Aux avirons de poupe !
cria Belmer, tirant les flibustiers de leur torpeur. Tous les Squales aux
avirons ! Eloignez le bateau de cette épave ! Elle va nous attirer
par le fond ou nous éventrer sur son passage ! Allez !


Kurthe posa lentement sa
perche. Ses compagnons se hâtèrent. Le danger était réel et leur chef hurlait
ses ordres.


Avec un dernier grognement à
l’écho presque humain, le vaisseau fantôme glissa dans la mer brumeuse, où il
disparut, menaçant d’entraîner l’Oiseau du Matin dans son sillage… Les
Squales souquèrent ferme pour rester à distance des têtes blanches des derniers
zombies, encore visibles au ras des flots.


L’obèse s’appuya contre le
bastingage, mais Umberlee ne semblait pas en avoir fini avec eux. Une vague
monta gracieusement de la mer pourtant calme et balaya le pont telle une grande
langue léchant une plage de sable. Elle emporta les pommeaux rouillés des armes
et les os des morts-vivants pour ne laisser derrière elle qu’un coquillage gros
comme un poing.


Belmer avança vers cette
récompense maritime. Kurthe, voyant son intérêt, s’en empara vivement pour le
porter à son oreille.


Le ressac de vagues
lointaines résonna faiblement dans sa tête, vite suivi par une voix haletante.


— Ne te fie pas à ce que
tu vois, dit-elle.


Puis elle se tut.


Levant les yeux, l’homme du
Konigheim vit son employeur debout devant lui, la main tendue. Il jeta un
regard noir à l’obèse.


— Donne, se contenta de
dire Belmer sans trahir d’émotion.


Après un long moment de
silence, Kurthe posa rageusement l’objet dans la paume de son chef. Il se leva
et, sans regarder derrière lui, s’éloigna à grands pas.


Belmer porta aussitôt le
coquillage à son oreille. Immobile, il écouta longuement. Puis il fixa le dos
de Kurthe, qui s’éloignait.


— Bagouze, demanda-t-il
d’un ton affable, aurais-tu l’amabilité de faire descendre Kurthe dans votre
cabine dès que ce sera possible ?


Le nain regarda son employeur
en fronçant les sourcils, puis il suivit l’homme du Konigheim.


— Certes…, murmura-t-il.


— Vous allez… tenir une
réunion avec lui ? Vous voulez nous en parler d’abord ? s’enquit l’Enclume
d’un ton désinvolte et pourtant menaçant.


Le petit homme leur fit un
sourire sans joie.


— Non. Je vais tenir une
réunion avec vous tous, comme j’aurais déjà dû le faire. Certaines choses
doivent être dites… et entendues par les bonnes oreilles.


Ignorant leur expression
perplexe, il leur désigna l’escalier le plus proche.


— Si vous voulez bien
descendre, les invita-t-il poliment.


— Le brouillard se lève,
déclara Brindra. On ne devrait pas plutôt craindre de revoir le vaisseau noir ?


— Pas si nous allons bon
train, répondit Belmer.


Sur ces mots, il passa devant
elle pour emprunter les marches usées. Après avoir échangé un regard, les
Squales le suivirent. Que mijotait-il cette fois ?


Ils retrouvèrent leur cabine
telle qu’ils l’avaient laissée, leurs vêtements pendus çà et là, la malle
contenant leurs armes ouverte au centre de la pièce, les lampes éteintes. Belmer
en alluma une et fit signe à Belgin de s’en servir pour faire de même avec les
autres.


Les Squales gagnèrent leur
couchette tandis que leur employeur s’adossait au pilier central ; les
bras croisés, il posa un pied botté sur le coffre vide.


Kurthe descendit par l’autre
escalier. Il s’immobilisa quand il découvrit l’assemblée, puis alla s’asseoir
sur son lit, feignant d’ignorer l’obèse. Marchant derrière lui, Bagouze les
salua tous de la main et s’installa sur sa propre couche.


— A quoi ça rime tout ça ?
demanda Sharessa avant que Belmer ait pu commencer.


Il lui fit un petit sourire.


— Je vous ai entendus
parler de mon identité et de la nature probable de votre mission. Dans un cas
comme dans l’autre, ça ne regarde que moi… Mais je suis prêt à jurer sur tous
les dieux que vous chérissez que je n’ai jamais rencontré Doigts-Noirs Ralingor.


Il les dévisagea tous avant
de reprendre :


— Je le connais de
réputation, et je n’ai jamais eu affaire à lui. Je n’ai pas non plus subi de
préjudices à cause de lui, et son trésor légendaire ne m’a jamais intéressé. Enfin,
je n’ai accueilli aucun de ses hommes à bord, à part vous. Notre voyage ne
concerne nullement Ralingor. Si l’un d’entre vous fouille ce navire pour
dénicher ses richesses, il sera déçu. Il n’y en a pas la moindre trace ici.


Il parcourut la pièce du
regard.


— Je n’ai nulle envie de
chercher s’il y a des espions parmi vous, ou d’écouter vos chuchotements quand
vous tenterez de déterminer si ce que je viens de dire est vrai. Alors je vous
propose de boire du vin, tous autant que nous sommes. Nous le choisirons dans
la cabine qui jouxte la mienne, et nous y ajouterons un peu de la substance que
je vous ai déjà donnée. Cela nous libérera de notre état de veille et nous
permettra de dormir normalement… Mais ça va aussi délier nos langues – et nous
serons incapables de mentir. Quand nous aurons bu, vous pourrez m’interroger
sur tout ce que je viens de dire et vous verrez que je ne mens pas. Si vous ne
me croyez pas, vous pouvez commencer par tester mon produit entre vous.


— Bah ! grogna
Kurthe. Vous êtes peut-être immunisé.


Belmer tourna la tête pour
consulter l’homme joufflu d’Edenval.


— Belgin, dis-leur.


— S’il est immunisé, les
informa le joueur, il est le seul être vivant à savoir comment on fait… D’après
ce que j’ai entendu dire, nombreux sont les habitants de Thay à avoir essayé. Ils
consommaient le produit tous les jours… Tous ont échoué.


Brindra se leva :


— Conduisez-moi aux
bouteilles. J’ai toujours voulu choisir un vin cher et goûteux et me le faire
servir par un bel homme.


— Oh ! merci, vieille
barrique, dit Bagouze avec désinvolture. Je serais…


— Je parlais de maître
Belmer !


Les yeux au ciel, le petit
homme poussa un soupir théâtral et murmura :


— Il y a des centaines
de pirates à Tharkar, et il a fallu que j’engage ceux-là… (Kurthe et Sharessa
furent les seuls à ne pas rire. Belmer leur indiqua la porte de la cabine.) Elle
n’est pas fermée.


— Maître, s’enquit
Sharessa tandis que Brindra gagnait la sortie, lequel d’entre nous
soupçonnez-vous d’être un espion ? Et pour qui croyez-vous qu’il travaille ?
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LES RATS SORTENT


Belmer agita un index
réprobateur à l’intention de Sharessa.


— Pas encore… Nous n’avons
toujours pas dégusté notre vin et nous avons une dernière chose à faire avant
que je réponde à vos questions.


— Quoi donc ?


— Fouiller le navire
tous ensemble, expliqua le petit homme. Comme ça, vous pourrez constater qu’il
n’y a ni passager clandestin, ni prisonnier répondant au nom de Doigts-Noirs, ni
butin dissimulé. Après, nous pourrons discuter. Mais d’abord, buvons !


Ils obéirent de bon cœur à
cet ordre. Si Bagouze crut voir l’obèse mélanger à sa boisson une poudre d’une
couleur légèrement différente de la leur, il fronça les sourcils mais ne dit
rien.


Sous l’œil étonné de l’équipage
tharkaran, ils explorèrent le vaisseau, nul ne trouvant à redire à l’inspection
minutieuse de Belmer. Il regarda sous chacune des planches qu’ils réussirent à
soulever, et sous tous les objets qu’ils parvinrent à déplacer. Dans chaque
pièce, Belmer marqua une pause pour demander à un Squale différent :


— Révèles-tu, par un
moyen quelconque, la position de ce bateau à une personne qui n’est pas à bord ?


Chaque pirate répondit par la
négative, se défendant avec plus ou moins d’agressivité selon son caractère. Durant
la fouille, ils s’aperçurent que Belmer n’avait emporté que les vêtements qu’il
portait, un jeu de rechange, un manteau, une dague, une sorte de corde
paraffinée et un miroir pour se raser. A l’évidence, il n’y avait ni salles
secrètes, ni captifs, ni or. Ils terminèrent leur perquisition à l’endroit où
il l’avait commencée, dans la cabine des Squales.


— A quoi ça rime tout ça ?
grogna Kurthe.


— Bien que nous n’ayons
rien de valeur, quelqu’un nous poursuit, répondit Belmer. Etant donné les
nombreux changements de cap que j’ai ordonnés, j’en conclus que ce « quelqu’un »
utilise la magie pour nous traquer. Il peut s’agir d’un sort jeté par un
passager de notre vaisseau, ou d’un enchantement préalablement placé sur un objet
que nous transportons. (Dans le silence tendu qui suivit, il les regarda avant
de préciser :) J’ai un moyen de savoir si quelqu’un est ensorcelé. Aucun d’entre
vous n’est affecté. Idem pour vos vêtements et vos biens personnels. A part la
nourriture, nous n’avons pas grand-chose et…


Il s’interrompit brusquement
pour contempler, sourcils froncés, le coffre vide sur lequel reposait sa botte.
Lentement, il se pencha pour l’examiner.


Les Squales le virent tendre
la main. L’Enclume connaissait la signification de ce geste, aussi lui
confia-t-il une épée.


Leur employeur passa la lame
sous la malle. Puis il s’en servit de levier pour la soulever et examiner le
fond. C’était un ensemble de planches sales solide et usé, rien d’extraordinaire.


— Doigts-Noirs ne nous a
même pas laissé une pièce de cuivre, murmura-t-il.


Il étudia le sol, passa
doucement la main dessus et reposa le coffre.


Une nouvelle fois, il
inspecta l’intérieur. Puis il en toucha le fond avec la pointe de sa lame. Du
pouce et de l’index, il marqua la distance.


Il retira l’épée et la reposa
à l’extérieur.


Les Squales hochèrent la tête ;
Ingrar resta bouche bée. Les doigts de l’obèse se trouvaient bien trop haut. Le
coffre acheté aux Masques avait un double fond.


Ils s’en approchèrent, dégainant
leurs armes sans mot dire. Belmer leva une main pour les mettre en garde. Un
long moment, en silence, il examina attentivement la base de la malle. Puis il
appuya la pointe de son épée sur une planche bien précise.


D’un geste sec, il l’enfonça,
le visage empourpré par l’effort. Le bois grinça puis se souleva.


Une brume noire sortit de la
cache… Quand elle fut dissipée, tous purent distinguer une faible lueur dans le
compartiment secret.


Belmer y plongea la main pour
en retirer une sphère brillante grande comme sa paume. Un œil et une oreille se
détachaient sur la surface blanche.


L’œil cligna une fois… Belmer
y plongea sa lame, le transperçant de part en part. Un sang noir jaillit puis s’embrasa,
produisant un étrange feu vert.


Le petit obèse ne tenait plus
dans sa paume que quelques grains d’une poussière noire et sèche.


*


* *


Dans une cabine, un grand
gaillard roux et barbu gardait prudemment la porte tandis qu’un autre homme, maigre
et vêtu d’une toge, se penchait sur une vieille table rayée. Il sondait et
écoutait une coupe entourée d’un halo lumineux.


Un grognement suivi d’un
bruit confus monta des eaux agitées du récipient.


— Ils ont percé le
secret du coffre, dit l’homme encapuchonné d’une voix nasale. C’est…


La coupe vibra ; une
lame spectrale jaillit et se ficha dans le visage du mage.


Un instant, le sommet de sa
capuche s’orna d’une protubérance pointue.


Noire et brillante, la lame
se retira dans la coupe.


Sa luminosité mourut aussitôt…
Une seconde plus tard, la tête de l’homme en toge s’écrasa dans l’eau. Il
griffa la table, puis s’immobilisa. Le barbu lâcha un soupir dégoûté et s’éloigna.


Dans la cabine obscure, un
bruit retentit : celui des rats sortant de leur cachette.


*


* *


La brume couvrait les vagues
telle une fumée d’argent pressée de s’élever et de fuir.


Les muscles raides et
douloureux, Sharessa se réveilla. Quand elle sortit de la tente dressée à la
poupe, on lui donna de l’eau tiède parfumée au citron pour se laver. Ingrar lui
prépara du thé. Elle le remercia d’un sourire puis, se réchauffant les mains
contre la tasse, elle gagna le bastingage.


L’Oiseau du Matin filait bon train vers le large. Turbalt s’affairait
parmi les rouleaux de corde, haranguant les membres visiblement fatigués de son
équipage. Des nuées rosâtres s’effilochaient à l’est tandis que le soleil
dardait ses rayons dans le sillage de leur navire.


Un poisson bondit hors de l’eau,
ses écailles reflétant un instant la lumière. Souriant dans la brise saline, Sharessa
contempla le reflet violet des lointaines montagnes. Les Cités Libres étaient
invisibles à cette distance, de même que les magnifiques tours du Dœgan à…


Elle se raidit, se protégeant
les yeux d’une main pour mieux voir… Puis elle jeta sa tasse encore pleine et
courut vers la poupe.


— Hé ! protesta
Bagouze quand elle le dépassa. Les filles ne peuvent pas dormir d’une seule
traite, ou quoi ? C’est mon tour d’aller sous la tente.


Sharessa atteignit la partie
du pont exposée au vent, saisit les câbles de misaine et scruta la brume
tourbillonnante.


Alors, elle poussa un juron.


— Un vaisseau nous
pourchasshe ! hurla-t-elle. Hissez haut !


Belmer approcha. Sans se
presser, il se dirigea vers la jeune femme, hochant la tête pour confirmer ses
dires sans s’énerver plus que si elle avait critiqué sa coiffure. Un tonnerre
de pas roula dans l’escalier de la cabine. L’Enclume, Kurthe et Belgin montèrent
sur le pont. Son fourreau et sa lame dans une main, l’homme de l’Edenval tirait
de l’autre sur son ceinturon pour empêcher son pantalon de tomber.


— Qui est-ce ? beugla
Kurthe, frottant des yeux lourds de sommeil.


Mal rasé, les cheveux
ébouriffés, il donnait toute la mesure de l’humeur détestable qui accompagnait
ses réveils. Pour toute réponse, Sharessa haussa les épaules et désigna le
brouillard argenté qui dansait à l’arrière.


Son geste s’avéra inutile. Derrière
eux, le vaisseau fendait les flots, sa grand-voile marron gonflée par le vent. Il
gagnait du terrain à une vitesse affolante, déchirant les lambeaux argentés tel
un loup qui fond sur sa proie.


Turbalt gémit, puis il se
retourna et traversa le pont, hurlant de hisser vite la grand-voile de l’Oiseau !
Dans sa course, il dépassa Kurthe qui, affalé contre le bastingage, somnolait
en ronflant.


L’obèse soupira.


— Ça ne servira à rien, capitaine,
dit-il calmement.


Turbalt ne l’entendit pas.


Après quelques coups d’œil, l’équipage
s’affola, comme on pouvait s’y attendre.


Sharessa et Bagouze jetèrent
un regard interrogateur à l’homme qui les avait engagés.


Brindra vint les rejoindre
sur la poupe.


— Ce navire est le Dragon
Noir, déclara Belmer. A Tharkar, on l’appelle aussi le Fléau de
Doigts-Noirs. (A ces mots, les Squales grimacèrent de colère. Belmer se
détourna du bastingage et s’approcha des mâts.) Venez.


Les mercenaires suivirent
leur employeur, non sans s’assurer que leurs armes étaient fin prêtes.


Ingrar s’attendait à voir
Belmer soulever une bâche pour découvrir une sorte de lance-éclairs magique, ou
quelque autre armement spectaculaire. Mais le petit homme se contenta de
prendre Kurthe par le coude avec toute la gentillesse d’une infirmière. Il
guida le pirate somnolent jusqu’au milieu du navire. Là, ils s’arrêtèrent. Leur
poursuivant ne tarderait pas à pas.


Les autres Squales s’alignèrent
le long de la rambarde.


— Ils vont essayer de
nous aborder ? s’enquit Brindra d’une voix que l’engourdissement et la
peur rendaient rauque. Vous ne croyez pas qu’on ferait mieux de préparer des
filets et des lances ?


Belmer désigna le bastingage.


— Reste ici, tais-toi et
regarde. (Un semblant de sourire passa sur ses lèvres, puis il ajouta doucement :)
C’est étonnant comme on peut vivre longtemps en adoptant ce genre de comportement.
(Il se détourna pour ajouter par-dessus son épaule :) Réveille-le, tu veux ?
En douceur.


L’Enclume flanqua un coup de
coude à Kurthe en beuglant :


— Debout, reine du
sommeil !


N’obtenant qu’un murmure en
retour, il secoua son compagnon avec plus de vigueur.


L’homme du Konigheim se
réveilla et grogna.


— A quoi tu joues…, commença-t-il.


Puis il se joignit au silence
tendu qui régnait sur le pont de l’Oiseau du Matin.


Le vaisseau qui allait
peut-être les saborder fondit sur eux.


Le dragon noir de proue s’approcha,
ballotté par la mer. Le long du garde-corps, ils purent voir leurs ennemis s’assembler :
une bande de ruffians péchés dans les repaires de voleurs de la moitié sud du
continent.


Ils remarquèrent un Calishite
vêtu de soie ; au bout d’un de ses bras, une boule de métal garnie de
trois pointes remplaçait la main. Près de lui, un Nordique du lointain
Gundarlun exhibait sa large poitrine et sa crinière blonde, plus longue que
celle de bien des femmes. Au-delà, deux Bhutanans joufflus côtoyaient un Tuigan
au front hérissé. Derrière eux se tenait un chauve à la peau brune dont les
avant-bras étaient couverts d’écailles, le premier symptôme d’une maladie qui
touchait uniquement les natifs des jungles de Chult.


Des boucles d’oreilles et de
ceinturon dorées luisaient çà et là. A chaque hanche étincelait le pommeau d’un
sabre d’abordage, souvent accompagné de plusieurs couteaux. Des anneaux de
métal hérissés de pointes brillaient aux doigts des flibustiers. Nombre de
torses étaient constellés de cicatrices.


Le flanc du Dragon Noir
se positionna face à celui de l’Oiseau du Matin. Un rat indolent prenait
le soleil sur l’épaule tatouée d’un vieux pirate qui ouvrit la bouche, découvrant
des gencives vides. La queue du lézard qu’il mâchonnait pendait au coin de ses
lèvres. Du pouce, il éprouva le tranchant ébréché de son sabre et regarda le
sang perler avec un hochement de tête satisfait.


Voyant la mort approcher, les
sept Squales tentèrent de rester impassibles. Mais leurs mains volèrent sur le pommeau
de leurs armes, où leurs jointures blêmirent.
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LABEUR MATINAL


Entre les deux navires, la
distance diminua. Le timonier du Dragon Noir joua du gouvernail de façon
à couper la trajectoire du vaisseau tharkaran.


Le long du bastingage ennemi,
les pirates montrèrent Bagouze du doigt et se moquèrent de sa taille. Ils
sifflèrent Sharessa à la façon des marins qui, tard la nuit, font signe aux
filles des tavernes d’approcher.


Comme elle les ignora, ils l’insultèrent
d’abondance. Kurthe se balança d’un pied sur l’autre et Ingrar remarqua que les
phalanges de l’homme du Konigheim, crispées sur la garde de son épée, rappelaient
une rangée d’osselets blancs.


Les flibustiers se turent. Quelqu’un
se déplaçait parmi eux. Avançant vers le garde-corps, le géant bousculait des
hommes endurcis et grimaçants comme s’il s’était agi d’une bande de gamins. Au
premier rang, deux ruffians s’écartèrent.


Le colosse posa son pied
botté sur la petite rambarde du Dragon Noir. Sous sa cuirasse, ses
épaules étaient aussi larges que celles de deux hommes normaux debout côte à
côte et ses bras semblaient aussi solides et noueux que les branches d’un vieux
chêne.


Ses cheveux mi-longs et sa
barbe étaient plus rouges que roux. Ses mouvements lents et assurés indiquaient
à l’envi qu’il commandait le vaisseau et tout ce qui se trouvait à bord.


— Barberousse ! cria
Kurthe, une lueur sauvage dans le regard.


Le pirate sourit, découvrant
les dents taillées en pointe qui, selon les légendes de la Côte Ultime, avaient
déchiqueté des matelots désobéissants. Puis il passa une main indolente dans sa
barbe.


— Oui, c’est bien Orim
Barberousse qui se tient devant toi, et plus beau que jamais ! déclara-t-il
en éclatant de rire. J’espérais voir Ralingor et son second parmi vous. Seraient-ils
à fond de cale, par hasard ?


— Nous sommes tous là, répondit
Belmer. (Sur ces mots, il leva une arbalète chargée.) Nous n’avons pas de
cargaison assez précieuse pour lui sacrifier notre vie, Barberousse, précisa-t-il,
aussi serein que s’il indiquait une route sur une carte. Poursuis ton chemin en
paix… Ou ce carreau te transpercera les boyaux, quelles qu’en soient les
conséquences.


— Tu me défies ? s’enquit
Barberousse d’un ton jovial.


Malgré sa désinvolture et son
sourire, la colère assombrissait ses yeux.


— Appelons ça un conseil
amical, répondit Belmer, soutenant son regard avec la même expression glaciale
Nous ne vous cherchons pas querelle… Mais nous pouvons changer d’avis si vous y
tenez.


Barberousse tendit les mains ;
la brise fit trembler sa barbe.


— Vous portez atteinte à
mon honneur, déclara-t-il, grandiloquent. (Son expression était un chef-d’œuvre
de fausse innocence outragée. Autour de lui, son équipage ricana.) Orim Barberousse
est l’ami de tous les hommes… et le rêve de toutes les femmes !


Des rires saluèrent ces
paroles. Quand Orim leur lança un regard coquin, Sharessa et Brindra haussèrent
les épaules mais elles gardèrent le silence. Kurthe dégaina sa lame et grimpa
sur le bastingage de l’Oiseau du Matin. L’autre navire ne se trouvait qu’à
un bond de distance.


Les flibustiers de
Barberousse beuglèrent. Certains sortirent leur arme, enthousiastes… Mais leur
adversaire ne sauta pas parmi eux. Alors qu’ils se préparaient au combat, ils
virent Kurthe grogner, vaciller… puis basculer en arrière.


Son arme sombra dans les
flots.


Un claquement retentit, suivi
du sifflement d’un carreau d’arbalète filant vers le soleil. Sur les deux
bateaux, les pirates virent Belmer éloigner la crosse de son arme de la nuque
de Kurthe.


Barberousse étudia un instant
le petit homme, puis il partit d’un grand rire. Quand ils furent revenus de
leur surprise, ses marins se joignirent à lui, hurlant de joie tandis que le Dragon
Noir s’éloignait lentement, les voiles gonflées par le vent.


— Adieu, tigres de
papier ! beugla Barberousse. J’étais à la recherche des survivants du Baiser
du Requin, mais je ne vois que des femmelettes ! Faites bien attention
de ne pas vous approcher des méchants pêcheurs, les enfants !


Son équipage s’esclaffa avec
lui. Puis le bateau le plus redouté de la Côte Ultime s’élança, faisant route à
l’ouest. A bord, les matelots poussaient des cris moqueurs et agitaient leurs
lames sous la lumière de l’aube.


Ces clameurs moururent. Penchés
sur le corps de leur compagnon, les six mercenaires levèrent des yeux durs sur
l’homme qui se tenait devant eux, une arbalète déchargée à la main. Ils ne se
donnèrent pas la peine de surveiller Jander Turbalt, visiblement mort de peur.


Les Squales regardèrent de
nouveau Kurthe. Il gisait la bouche ouverte, les yeux mi-clos, roulant sur le
flanc au rythme des mouvements du navire. Sharessa porta une main au pommeau de
son épée.


— Je crois qu’il est
grand temps que vous nous précisiez en quoi consiste notre mission, dit-elle à
Belmer, menaçante.


L’obèse hocha la tête aussi
calmement que si elle lui avait demandé l’heure.


— C’est juste, répondit-il.
Je crains de m’être laissé distraire par des broutilles, alors que j’aurais dû
faire en sorte que nous formions une équipe soudée quand nous atteindrons
Eldrinpar.


— Eldrinpar, hein ?
marmonna Bagouze. Merci de nous informer à un moment si propice, maître Belmer.


Le petit homme hocha la tête
sans relever l’ironie du nain.


— Et une fois là… ?
fit Brindra pour l’encourager à continuer.


— Vous devrez chercher, trouver
et capturer la femme qu’on appelle Eidola… Sans attirer l’attention, bien sûr. Je
crois savoir où la trouver, et je vais bientôt vous montrer un portrait d’elle
que j’ai caché…


Il fit un pas de côté. Une
dague, maladroitement lancée de la mauvaise main se planta dans le plancher, à
quelques pouces de ses pieds.


Kurthe foudroya Belmer du
regard et se leva en titubant.


— La peste soit des
enlèvements de pucelles ! aboya-t-il. Barberousse brûle notre vaisseau, massacre
nos camarades et se moque de nous ! Et quand je peux enfin lui
rendre la monnaie de sa pièce, vous me fracassez le crâne ! Nul ne peut
agir de la sorte sans devoir en répondre !


Belmer leva un sourcil ;
Kurthe cracha sur le pont.


— Foutu étranger !


Il s’ébroua pour s’éclaircir
les idées, brandit un index vengeur et se retourna pour s’emparer d’une des
lames fixées dans le dos de l’Enclume.


Brandissant l’arme, il fit
face à Belmer.


— Vous ignorez tout des
usages de la Côte Ultime, n’est-ce pas ? Nous ne nous lancerons pas dans
un rapt avant d’avoir envoyé ce foutu pirate par le fond. (Bouillonnant de rage,
il s’éloigna.) Toi, et toi, qui que vous soyez ! Au boulot ! Nous allons
rattraper ce navire, même si je dois vous fouetter jusqu’à ce qu’on y arrive !
Allez, bande de larves !


L’équipage le regarda avec
des yeux ronds avant de se tourner vers le capitaine, qui tremblait de peur. Kurthe
marcha sur les hommes, les prit par l’épaule et les secoua comme un chien qui
achève un rat entre ses dents.


— Soit vous mettez le
cap sur le Dragon Noir, soit je découvre la raison de votre refus !


Il jeta un marin contre le
mât. L’homme le percuta avec un bruit mou, rebondit et s’écroula dans les
cordes, aussi inconscient qu’une pile de vieilles loques. Kurthe saisit un
autre marin par la gorge et beugla quelques ordres :


— Toutes voiles dehors !
Et fais-moi virer cette foutue barre ! Exécution, ou je repeins le
gouvernail avec ton sang !


Abandonnant le matelot, il
approcha du timonier.


— T’es sourd ou
quoi ? rugit-il, menaçant de toute sa taille le Tharkaran trempé de sueur.


L’homme leva des yeux
craintifs sur le fou furieux qui le menaçait.


— Mais… mais…, protesta-t-il.
Mes ordres…


Kurthe leva son épée.


— Je vais t’en donner
des ordres, moi ! cria-t-il en frappant…


… Une lame brillante surgit
de nulle part pour détourner le coup.


— Maintenez le cap, dit
calmement Belmer au timonier.


Kurthe croisa le regard du
petit homme, qui ne broncha pas.


— Vous ! beugla
l’homme du Konigheim. Tout a commencé quand nous avons signé vos maudits actes…
Il semble que nous soyons devenus vos esclaves, messire le Mielleux ! (Il
dégagea sa lame, faisant crisser l’acier.) Mais je vais y mettre un terme
sur-le-champ, petit vermisseau. Je vais voir de quelle couleur sont tes entrailles.
Ici, sur ce pont, maintenant !


Belmer haussa les épaules et
se mit en garde. Kurthe avança pour frapper de toutes ses forces.


Le petit homme se baissa ;
la lame de l’homme du Konigheim siffla dans l’air. Tendant le bras avec grâce, Belmer
fit glisser son épée le long du flanc de Kurthe. La vieille chemise du Squale s’ouvrit ;
un filet de sang coula. Puis l’obèse s’écarta juste à temps pour laisser le
second coup de Kurthe percuter le pont.


Les autres Squales s’approchèrent
sans quitter le spectacle des yeux. Les marins de l’Oiseau du Matin, à l’exception
du capitaine, tétanisé d’angoisse, envahirent le gréement pour avoir un
meilleur poste d’observation. Fou de rage, Kurthe leva son épée des deux mains
avec l’intention de couper son adversaire en deux.


L’acier mordit la chair de
Belmer. Mais aucun sang ne coula. La lame déchira sans mal le cuir souple et le
tissu, puis elle ressortit, entraînant dans son sillage quelques fioles de
verre…


Alors tous virent que le
ventre de leur employeur était un assemblage de bourre et de sangles.


Il avait encaissé le coup
sans broncher, se penchant en arrière pour éviter le pire.


Il bascula en arrière, toucha
le sol d’une main et se fendit vers le haut pour traverser la garde de Kurthe. Son
arme entailla l’épaule du chef des Squales. Tandis que Belmer faisait un pas de
côté, la chemise glissa pour révéler le dos zébré de coups de fouet de l’homme
du Konigheim.


Pirates et marins restèrent
bouche bée devant cette attaque féline. Belmer les gratifia d’un bref coup d’œil
avant de faire un nouveau pas de côté. Puis il détacha son faux ventre et le
laissa tomber sur le sol. Quand le chef des Squales se retourna en hurlant, le
petit homme à la soudaine minceur se tenait face aux sept mercenaires.


A présent, nul ne pourrait le
frapper en traître.


Criant de rage et de douleur,
Kurthe avança, tel un taureau qui cherche à pousser son adversaire dans un coin.
Une série de coups de taille et d’estoc formaient devant lui comme un rideau d’acier.


Belmer recula, se campa sur
ses jambes, puis répliqua à ces assauts. Sa force les surprit tous. Quand les
lames se croisèrent, ce fut le bras de Kurthe qui trembla et l’ancien esclave
qui grogna sous l’effort.


Dans un silence glacial, Belmer
ridiculisa son ennemi.


Le pirate saignait d’une
dizaine de plaies. Sa main droite était trempée de sang noir.


Il sauta de droite et de gauche,
cherchant à décontenancer son adversaire ou à profiter de son élan pour le
désarmer. Impertubable, Belmer lui fit au flanc gauche une blessure parallèle à
la première.


Le pirate enroula sa chemise
ensanglantée autour de sa main libre et l’abattit comme une massue sur l’épée
de Belmer pour lui faire baisser sa garde et lui placer un coup mortel au
ventre.


Bondissant comme un acrobate,
l’employeur des Squales sourit et hocha la tête pour signifier son admiration.


La pointe de l’arme de l’homme
du Konigheim pourfendit l’air. Déséquilibré, il ne put empêcher Belmer de le
désarmer. Celui-ci le contourna et tapa sur son épaule avec le pommeau d’une
dague jusque-là invisible.


L’Enclume et Brindra
murmurèrent d’effroi et de surprise… Quand Kurthe et le petit homme s’immobilisèrent
pour se défier du regard, la dague avait disparu.


— Tu veux toujours
savoir de quelle couleur sont mes entrailles ? s’enquit tranquillement
Belmer.


Le Squale se contenta de
grogner. Puis il bondit, les lambeaux sanglants de sa chemise enveloppant sa
main. Belmer décocha un coup qui envoya un morceau de tissu voler dans l’océan.
Il dévia la lame de Kurthe et le frappa sous le genou.


Le pirate hurla de douleur, puis
il recula en titubant. Au lieu de le suivre, Belmer attendit qu’il contre-attaque,
et se contorsionna comme un serpent pour éviter un coup qui lui aurait sectionné
le bras.


Impassible, il feinta et
passa le tranchant de sa lame sur l’autre jambe de Kurthe, où il laissa une
estafilade semblable à la première.


L’homme du Konigheim beugla
de nouveau. Les Squales avalèrent avec peine leur salive. Le petit homme s’amusait
avec leur chef, montrant qu’il pouvait le tuer quand il voulait. La mort
attendait Kurthe Lomar. Sa longue lutte pour échapper à l’esclavage et rallier
un bateau pirate n’aurait servi à rien…


— Abandonne, Kurthe !
cria Sharessa, voyant les deux adversaires se remettre en garde. Il peut…


Le pirate fit non de la tête.
La jeune femme se tut quand Belmer prit la parole :


— Parfois, mon ami, l’obéissance
est l’attitude la plus prudente. (Leurs lames se croisèrent. D’un coup de pied
dans le ventre, Belmer fit reculer le Squale.) Tu ne le vois donc pas, crétin ?


Cette dernière humiliation
poussa Kurthe au paroxysme de la colère. Il frappa à l’aveuglette. Belmer
esquiva et rendit coup pour coup, jusqu’à ce que le Squale se replie en
haletant. De la coupure que son employeur lui avait faite sur le front, emportant
une mèche de cheveux, le sang coulait dans ses yeux.


Alors la voix du petit homme
s’éleva à nouveau, pleine d’un calme exaspérant :


— Ça te suffit ?


Kurthe se baissa et tira de
sa botte un couteau qu’il lança sur Belmer. Celui-ci le détourna d’un revers de
l’épée…


Kurthe, toujours accroupi, sortit
une autre lame de sa deuxième botte.


Etincelant sous la lumière du
matin, elle vola vers le visage sans protection de son ennemi.


Belmer tendit calmement un
bras pour la saisir au vol.


Un instant, elle vibra entre
ses doigts dépourvus de blessures.


Ingrar et Sharessa en
restèrent bouche bée tandis que Bagouze étouffait un juron.


Rapide et sûr de lui, Belmer « rendit »
l’arme à son propriétaire.


Une fleur d’acier poussa sous
le menton de Kurthe. Il s’étrangla, se tourna vers ses compagnons, les implora
du regard, puis chercha en vain à retirer la dague de sa gorge et s’écroula sur
le pont, où il lâcha un dernier gargouillis et s’immobilisa.


Belmer contourna la flaque de
sang pour avancer vers les autres Squales, l’épée à la main.


— Etes-vous avec moi ?
leur demanda-t-il posément. Ou vais-je être obligé… (il jeta un coup d’œil au
cadavre) d’annuler d’autres contrats ?


Cinq pirates se regardèrent
avec inquiétude, la main sur le pommeau de leur arme.


Sharessa les foudroya de ses
yeux noirs. Puis elle se tourna vers leur employeur et déclara :


— Nous sommes avec vous.
(Voyant Bagouze et Ingrar hésiter, elle ajouta :) On débarque au Dœgan et
on trouve cette dame, c’est bien ça ?


Un sourire apparut sur le
visage de Belmer. Il fit une révérence, comme s’il conversait avec une dame de
la cour.


— Assurément, répondit-il.



[bookmark: bookmark10]ÉPILOGUE


De retour sur le gréement.


A cette pensée, l’homme qui n’était
plus gros sourit. Il occupait son poste préféré dans la voilure, d’où il
regardait le clair de lune baigner les épaules nues de Sharessa, sur le pont.


Ses cheveux noirs flottaient
dans les eaux du baquet qu’il avait rempli pour elle. Elle se lavait sans se
soucier de lui ni d’autre chose.


Aussi immobile qu’une pierre,
Belmer regarda la jeune femme puis la mer. Vigilant… Ainsi qu’il devait l’être
sans cesse.


Il avait utilisé presque
toute la magie que lui avait confiée son protecteur. Il s’était aussi servi de
la prière à Umberlee, qui lui avait coûté si cher à Tharkar, et de la boîte à
brume. La lame de Kurthe avait brisé deux de ses précieuses fioles, mais il lui
restait la longue corde paraffinée nouée autour de sa taille et les dagues
glissées dans ses bottes. Pourtant, comme d’habitude, son meilleur atout serait
son intelligence quand il pourchasserait Eidola.


Qui devait mourir.


Qui mourrait.


Les six pirates survivants, menés
par la femme qui se lavait sous ses yeux, seraient sa deuxième arme. Il
espérait que tous ne trépasseraient pas, car il détestait les gâchis. Mais la
vieille ballade ne disait-elle pas des vrais pirates qu’ils périssaient dans
les flammes, au fond de la mer ou sur la pointe d’une épée ?


Etait-ce pour ne pas la faire
mentir qu’il avait dû tuer l’homme du Konigheim ? Avec un soupir, Belmer
se leva et monta plus haut dans le gréement, aussi agile qu’un chat.


De son baquet, Sharessa
regarda évoluer l’assassin de Kurthe.


Cet homme allait probablement
les conduire à la mort. Elle réprima un sanglot.


Les dieux peuvent nous
rappeler à n’importe quel moment. Pour des pirates, tomber au combat est un
sort qui en vaut beaucoup d’autres…


Dans le ciel, les étoiles
parurent briller plus intensément.
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